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Notions préliminaires 


/ • 






Le style Louis XIII, atlrislé par les guerres reli¬ 
gieuses, (levait sa gravité à celle agitation et, tel un 
cerveau mftri succédant' à une léte de Hnolle — car 
l'art de la Renaissance, au déclin, pouvait succomber 
à l'élégance et au joli, déments — le style Louis XIII 
ramena d’un front sévère la ligne égai'ée. 

Or, après Louis XIV, époque de solennité et de 
morgue, il est compréhensible que l'on entendît 
secouer le joug. Et ce fut le fait de la Régence, du 
regne de Louis XV et de M“® de Pompadour, étapes 
de volupté, d'intimité,où les mœurs dissolues commu¬ 
nièrent avec la ligne, au point de modifier cette ligne 
et de l’alanguir en caresse. 
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2 LI-S STVI.es KKGENCE et louis XV 

('/osl ainsi qu’à l’ordre et à la majesté du roi Soleil 
succédèrent la ^'•ràce, le confort et. le caprice, le joli 
an beau. C'est ainsi que lleurit le règne des femines 
après l’empire des hommes. 

Louis XIV n’avait eu qu’un seul penchant impé¬ 
rieux: l'amour des grandeurs et de la gloire. Son but 
unique étail de dominer, d’en im[>oser. La volupté, 
maintenant, a rompu ses liens rigides, et la statue 
<le Cupidon déironera celle de Minerve sur l'autel 
du sourire. 

A vrai tlire, tant de splendeurs, sous Louis XIV, 
n'allniciit point sans (piehpic enmii. .\n bout de ees 
perspectives inlinies, à travers ces sîilles immenses et 
glaciales on l’or écrasait de sa nuignilicence, on eût 
cherché en vain nn coin d’amahililé, un peu de piLlo- 
resqiie reposant, ajirès tant de rectitiideet d’allitude. 

I^oint non |dus de riant bosquet à l’extrémité de 
ces allées rigides Iracées par Le Nôtre, dans ces 
jardins d’arcliileclurc vég^étaie, parmi celle nature 
coïd rainte, dont les verdures sont taillées en murailles, 
tordues on porliipies, arrondies comme des dos de 
courlîsans, sur un signe du maître. 

Tout était alors sacrilié à la parade et, la façatle 
humaine, rehaussée clle-méme d'une perruque mo¬ 
numentale, répondînt à ces dômes imposants que le 
Crand Iloi alTcclionna au couronnement de ses édi- 
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Fig, 2. — Motifs décoratifs Imuis A'F. 

somptueuse où la dignité ne dut jamais faillir à l'éli- 
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m:s styles «pxence et louis xv 


quelle, non plus qu'^i un besoin caracliîrislique de 
svnu'lrie. 

Il n'cmpi'che que l'architeclurc, sons Louis XIV, 
odre une unité supérieure à celle des autres Bour¬ 
bons, nous ajouterions même : de caractère nalional, 
si le roi et la gronde arislocralie pouvoienl t'être con¬ 
sidérés comme la nation, à une époque aussi avancée 
de la civilisai ion moderne. 

Sous le règne de ce prince, il y eut un accord d’es- 
pril cl une harmonie générale des choses, bien propres 
à caractériser une période d'apogée nationale et, n’étail 
en Kurope l’élat général de lutte, de trouble profond 
dans les idées, né avec la Réforme qui neutralisa les 

■ 

bienfaits durables que l’on ne pouvait attendre de 
l'ordre intérieur national, les peuples modernes 
eussent pu espérer asseoir les fondations solides qui 
doivent porter le régime évolutif destiné à remplacer 
celui du moyen âge. 

« Versailles était le trophée que Louis XIV avait 
érigé après avoir vaincu les derniers restes de la féo¬ 
dalité; Versailles était pour ainsi dire sa monarchie 
elle-mémc. » 


Sous Louis XIII, la fantaisie géniale de la Renais¬ 
sance sur le thème aii(i(pic avait été contrariée, mais 
déjà rarchitecture, à celle époque, était devenue 
moins égoïste; les palais royaux et les demeures pri¬ 
vées s’attachaient davantage que précédemment à 
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NOTIONS PRELIMINAIRES 



• ^.Mr. 


en somme un ! 
minemcnl vers riiarmonie eslfiéli [wc des vilics. 


Sous Louis XIV, la lourdeui' 


el l’auslérilé caracléristiiiuos du 


Louis XIII sétaieiit amendées 


dans larîehcssc, cite Louis X\’I, 
en revcnanl à l'espriL anliquc, 
maniuera le relour du rég^ime 
après l'orgie, (|ue la Régence et 
le Louis XV avaient célébrée. 
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Toiilefois, les rérormaleurs de 
la lin du xviii® siècle voulurent 




trop ein(uunlerà Lanliquilé el, 
n'observani pas d'assez près les 
signes de leur temps, ils deman¬ 
dèrent trop à une érudition dé¬ 
fectueuse. De là résulta IVco^e 






considère les 


classique^ (|ui 
œuvres d'art grecques et ro- 
iiiaines non plus simplement 
coinmc des e.xjiressions du sys¬ 
tème des idées antiques, mais 
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comme des manifestations des 


sentiments de la beauté absolue. 


t'io, 3. — Chute, 
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Grave erreur, dogme redoutable propagé par te .style 
de Napoléon L'* el jusqu’à nos jours désorientés 
encore, malgré certaines recherches fort louables de 
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LES STY't.ES HEGEXCE Et LOL’IS XV 


moclcniisme, jku'- riiallucinaiite inraillibililé des chefs- 
d'œuvre précurseurs. 

Mais les siales rellèteiit les époques, et l'arLy gagne 
en variété. Les artistes suivent l’esprit de leur temps 
qui a le style (pi'il mérite, sans jamais que ces cris¬ 
tallisations d'idéal ou de satisfaction y perdent en 
intérêt, ])oui’vii (pi'elles soient originales. 

Tout plutôt que la stérilité propre aux générations 
endormies sur la gloire du passé. 

Aujourd’liui, notre décor est impersonnel parce'que 
nos artistes sont encore éblouis. Napoléon 1*% en 
s'asseyant sur le trône de César, avait au moins eu le 
geste du vaimpirur, tandis que riieure présenleassislc 
placideinenl au détilé des chefs-d’œuvre, dans un fau¬ 
teuil d’Arlequin. 

Et que voit-elle défiler en dehors du classique 
grec et romain, cette heure repue et expectante? 

Précisément des styles comme ceux qui vont nous 
occuper, les slyles Régence et Louis XV dont l'oiâgi- 
nalilé, même dans le décor architectural extérieur, 
est évidente. Car les doctrines de F. Mansard, qui 
inaugura le style destiné à prévaloir sous Louis XIV, 
n’avaient pas ou une heureuse iiilluence sur la j>lupart 
de ses successeurs et, à partir du xviii" siècle, l'archi- 
teclure française j>crdil en général son caractère d’o¬ 
riginalité pour s’abandonner sans mesure aux imita¬ 
tions de rarcliitocture antique. 
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Firi, 4. — i/e /iroir el bonfoji de porte Louis XW 
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l.i:s âl VLliS Hli:üi:>CE et louis XV 




Pouiiunl, si une admiralion sans bornes des monu- 
monls uri'ccs et roinains nous valut oeUe unité de l’ar- 

O 

0 

cliitcclure de Louis XV, que ron se ])Iaît à rap[)rocher 
de celle de Louis XIV — supéneuremcnl liarnion.oée 
el plus personnelle, bien qu'à tout prendre, Gabriel 
vaille Mansard — à quelle frappante originalité allons- 
nous applaudir, en revanche, dès la Régence et sous 
Louis XV, en ce qui concerne rornementalion et le 
mobilier ! 

Il serait à souhaiter que tous les écarts de verlu 
aient été aussi favorables à l’art que ceux reprochés 
unanimement au léger xvm® siècle. 

Et ne sont-ce pas, précisément, les contrasles qui 
varient et rénovent l’esthétique? Après la solennité, 
Tabandon ; la romance succède à la tragédie, Mars 
dépose ses armes lleuries aux pieds de Vénus, c'est 
Larc-en-ciel après l'orage ; c’est la trêve de raniour. 

Des elVorls ditîérents vers le sentiment et la beauté 
engendrent des génies nouveaux, tandis que la placi¬ 
dité bourgeoise, la vie tempérée, ne causent aucune 
surprise, ni bonne ni mauvaise. 

On a vu des rois épouser des bergères, pour le seul 
plaisir de rompre avec le j)rotocole et d’aimer une fois 
selon son cœur. Il semble bien que la simplicilé que 
nous allons goûter mainlenant, après l’affectation 
précédente, nousreposera. Nous en trouvons la preuve 
dans la naissance d’un art frais el neuf. 
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NOTION S F R E U M1N AIR FS 


Certes la révolu!ion est 
(les Iioulclles enrubaMuées, 


paesni[uo, la <listi‘ibulion 
laii lis «|uc l'on lamassG 


les mous(|iiels, cotimiciice. Ce ii'esl 
qu'après Louis X\ 1 (jue les <leu!.s 
i^rinceronl sous la haine; car. si 
riieure de Marie-An Loi nette veut 


jouer à la vertu, ]>onr!a rorine seule 
des inculdes, amendée, pour une 


sobriété de bn^ade, 


la Iransitiuii 


entre la lij^ne torse et la ligne dro:le 



s’est clTecluée dans le ealnie et en¬ 
core avec grûce. C est ainsi que la 
rectitude, chère à Louis XIV, .s'(\-t 
inclinée devant le capriv e plus ou 
moins contorsionné de la Uégence 
et de Louis X\L 


Il n‘en pouvait être autrement de 


la courtoisie hautaine vis-à-vis 


oé 


l’élégance suave. 

Après la Révolution qui (il tom¬ 
ber tant de têtes exquises, un guer¬ 
rier sera nécessaire pour revenir à 
l’héroïsme, autre stimulant. Lu 
triomphe sanglant des armes suc¬ 
cédant à la foi du carnage après 



Fie. ii. 

Enlt'ées de serrure. 


Laltardcmenl du madrigal, c’est 

tout le résumé du règne de Napoléon après la 
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HévoluÜoii (nii bt'isa les lemlresses du xviii® siècle. 

Or ces étapes se valent nii[)uiiit de vue arlistifjuc; 
du moins ont-elles laissé des traces tl'iin é^-al intérêt, 
si néanmoins le goût personnel les a va ni âge ou les 
discule. Une (picstion de nature et de caractère donne 
aussi la prél'érence, en deliors de l’esthétique, à telle 
époque, suivant que l’on aime à être grisé de poudre 
de guerre ou de f>oudre de riz. 

Tüuterois il est avéré (pie la beauté des styles prend 

(in après le [iremier Empire, à ('ondition cependant (pie 

% 

le slyle de Napoléon 1" soit considéré — ce tpii de- 
% 

vrait être — comme la dernière nuini les talion d'un 
accord de beauté. 

Autrement, derrière la vaste ci intransigeante 
stature des styles Louis XIll et Louis XIV, les élé¬ 
gances similaires de la Iteiiaissance ei de la lîégencc, 
du Louis XV et du Louis XVI, échangent des sourires 
(pii valent toutes les grandeurs. Uemandez plutôt à la 
gravité et à la lourdeur gréco-romaine du meuble de 
Na|»oIéoii, déridée quelque temps par la rai:taisie 
acile du meuble Directoire. 

Eternelles fluclualions de l’esprit et de l’opinion, 
plus fertiles certes, au point de vue arlisli<jue, que 
nos actuelles satisfaclions. 

Sous l'empire de la litléralure eide la religion, les 
sentiments immains s’aflirmcnt cyniques ou réservés, 
toujours plus proches néanmoins de rimpulsion na- 


< V' 
fc * 
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tarelle qui ne demande qu'à éclore selon les nuances 
de la mode. Et cliacune de ces mnnif’eslalions de la 
civilisation dominées par les mœurs et la politique, 
dicte aux divers âges, un décor, un mobilier, un idéal 


en rapport. 

Les cathédrales, les palais et les hôtels de ville 
chantent tour à tour à travers les époques, des 
poèmes religieux, des poèmes royaux et des poèmes 
démocratiques. 

I/hiératisme gotlii((ue marche d’accord avec la ri¬ 
gidité de la |)ierre, cette môme pierre qui s’animera 
avec la Henaissance — et, sous Louis XIV, la carrure 


majestueuse du personnage s'encadrera dans uneana- 
logue carrure. A la tristesse de Louis XIII, souriante 
seulement sous la dentelle, succédera la gravité du Roi 
Soleil, ]uulletéc de luxe. Kl ce luxe correspond à la 
splendeur du beau eldes jouissances de l'esprit,chères 
à l’épotpie. Mais, du côté prosanpie, de môme qu’au 


règne précédent, on sera mal assis. Les aises sont in- 
teniites en pul>lic, le masque est raide sous l’imper- 
sonnalité de la [terrmiue qui ilicle uu visage d’homme 
à rordonnaiicc, cl le geste sera carré, imposant 


comme imposé. 

Des glaces à profusion ré[»orcuLcronl tant de ma¬ 
jesté, et les yeux se reposeront cérémonieusement de 
l’éclat des ors, sur de vastes tapisseries aux sujets 
nolde.s. 
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De môme que Tennui pèse, les entaljlemonLs tpii 


eussent écrasé les frôles et rianles 
Cülonneltos de la Renaissance, 
reposent louriiement, an lemps 
de Louis XIII, sur de solides jû- 
laslres. Il n'esl pas jusqu’à Fidéal 
féminin qui ne s’altère alors, sous 
Te m p i re d e c e 11 e m a SS i ve I é I r i om- 
phanle. « La nudité des « Made¬ 
leine au désert », a-l-on dit ju- 
tlicieusemenl, se charge (Fun 
embon|)oinl engageant, de car¬ 
nations potelées, fraîches, ap¬ 
pétissantes. » 

x\’a-t-on pas al tri hué, non sans 
quelque apparente logique, la 
sveltesse caraclérisliipie des fi¬ 
gures de la Renaissance, repré¬ 
sentée par les fines créatures de 
Jean Goujon, entre autres, au 
torse plutôt court sur de longues 
jambes, à Fhabitude que les 



femmes d’alors avaient de mon¬ 
ter en croupe? 


P10. 7. 

Entrées de serrure. . 


Songez au tassement du torse tandis que pendaient 
les jambes, et vous évoquerez pareille évolution 


ethnique chez les dames roulant 


carrosse ou portées 
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enchnise, donl los cliairs s’épaississaient an manque 
d’exercice. 


Bref, il y a identité entre l’individu cl sou ambiance, 
dafis tous les styles, soit <|ue roire se modèle à son 


décor, soit (ju il rinsjure (la prouve en est que Tondit 


les pieds, le dos, le siège d'une chaise, les pieds et 
Tentrc-jambe d’une table) ; et ct'Ia nous explique en¬ 
core pourquoi, au temps où Ton portait culotte, « les 
rondeurs suggestives de la jambe, avec ses fines at¬ 
taches et ses rennetnents harmonieux, «tonnèrent Tidée 


des formes à mollet,, du piétement des chaises et des 
tables aux quenouilles tles lits, jusqu’au balustre (à 
mollet) Iriompliant dans Tarchileclure ». 

Aussi bien dès la Bégence et sous Louis XV, le geste 
tout comme la ligne, s’arrondira. Le corps daignera 
s'incliner devant la femme et le meuble fera de même 


pour recevoir galamment ses formes. 

C’est la naissance du confort. On sera bien assis et 
la couche, moins maussade, sera plus douillette. La so- 
leîmilé guindée du xviC siècle s’accommo<làit excel¬ 
lemment de la ligne droite et l'on s'inclinait en 
é(iuerre devant une dame; maintenant, au xviii‘‘siècle, 
après une onduleuse révérence, le soupirant s’age¬ 
nouillera auprès de sa belle, dans le moelleux d'un 
coussin. 

Et tout le décor alentour sourira, aussi aimable que 
le personnage dans la lumière tamisée, propice ; tandis 
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qnc los suppoiis <le5 meubles eux-mèmes, seront in- 



t'iü. s. 


Muli/ÿ décoralifÿ Louis AT. 


flécliis, toiirnr'S en caresse, énamourés sous leurs cou* 
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leurs tendres, sous leurs ors discrets, sous leurs tissus 
cha lovants. 

V 

Ce ne sont plus, en somme, les mêmes êtres qu’au- 
paravant, ces lioninies du xvin® siècle. De solennels, 
de magnifiques, ils sont devenus plus simplement des 
humains en ce qu'ils sacrifient plus ouvertement à 
leurs instincts. On dirait meme qu’ils ne pensent qu’à 
fol litre r, tant leur cadre est badin et cliarmant. Celle 
almos|>hère doucereuse qu’ils ont créée puise sa sé¬ 
duction précisément dans son alanguissement, dans 
sa volupté et sa fadeur, qui valent tout aulant que la 
grande altitude précédente, par îe contraste artis¬ 
tique. 

Ces délicieux personnages se sont efTéminés au 
contact même des frivolités. Leur taille, mieux 
prise sous le vêtement plus avantageux, a diminué 
d'autre part sous la perruque moins monumentale, et 
voici que tout SC réduit à l’unisson, dans leur cercle. 

Scnlcz-vous poindre autour de ces êtres précieux, 
de CCS milles défaillants, la dclicalesse des inignar- 
discsot autres « mignonnes » mesepuneries? Voyez- 
vous le cadre se resserrer autour des petits-maîtres? 

C’est l'imporlance réduite des pièces, la « bonbon¬ 
nière « qui commence, en place des immenses appar¬ 
tements, c'est le volume et le poids des meubles en 
dimiivution. L'intimité naît. Le boudoir etiebosquet, 
autrefois ignorés, apparaissent comme une oasis, l'un 
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à l’intérieur, l’autre en plein air, au bout du cércnio- 

■0 

niai. 

Lors([ue Louis XVI iiionla sur le ti’onc, il trouva 
le palais<le Veisaillcs délî^uré partoules lesdistribu- 
Iions nouvelles cpie son prédéeesscur y av;ut urdon- 
nccs. « Fidèle im;u^e de la monarcliie, écrit IL For- 

y P * • 

loul, le cliâleau avait été profondénienl altéréconinie 



Fig. 9. — Poignée. 


elle. Ce n’tHaient [»lus que de petits apparlemenl.s, 
portes secrètes, escaliers dérobés. Un cliangcinent 
important donnait la clef de tous les autres. Le grand 


escalier, qu'on appelait aussi escalier des ambassa 


deurs, avaité 


1 



cour et aux 


g ram 


imé; il servait aux entrées de la 
cérémonies moiiarcbi([ues. 11 


était devenu inutile sous un prince qui n’avait plus 


aucun souci de sa couronne, ()ui regardait comme une 
charge insupportable la majesté royale et qui met¬ 
tait tout son bonheur à vivre comme un particulier 


* 
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cl à se livrer dans romln’e à ses fanlaisies les plus 
basses. 

M Ainsi l’axe piililic du cliAlean avait disparu; dans 
la luoiiart liie coin me dans le cliàleau, la jiensée de 
l.ouis XIV avait été mutilée, el on ne devait plus la 
rélablir. » 

Le désoeuvrement va contribuer encore à Texcel- 
lencc de celte réaction. II bercera la plastique, il ré* 



jouira la vue et Inaddera le cœur de trouvailles d’art 
toujours j)lus riciM's, bmjmirs plus ingénieuses. Il y 
aura des meubles |)our c[ia(j|uc geste, i>our chaque 
tiésir et ce sera la grâce même. 

Il reste à déterminer la (luoliléeslhétiquc de toutes 
ces inventions, de toute celle grâce, et il faut recon¬ 
naître tpïc la liégence nous olTre une décoration sin¬ 
gulièrement indécise, soit qu'elle se réclajne excessi¬ 
vement du Loni.s XIV dont elle n'esf alors «ju’un suc¬ 
cédané, soit qu'elle se confonde avec le Louis XV 
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dans la rocailley décoralion((u’elle remet au jouravcc 
une évidente personnalité. 

Dans ses deux manifestations, l’une transitoire, 
l’autre élTeclive, le style Régence est fort délicat à 
apprécier. Nous nous etTorccrons néanmoins de démê¬ 
ler au chapitre suivant sa curiosité décoralive. 


» 
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Considérations générales sur l'époque 
et le style de la Régence. 


Si nous en revenons aux manifesta lions opposées 
des si vies, en général, aux Ironsforina lions tant mo¬ 
rales que pliysi(|iies, vouluesoii subies, aussi variables 
<|ue les nioiles et les goûts d'art, nous remarquons la 
icnleur de révolution réformatrice ou créatrice. 

11 y a des slyles de préj»aration ou de transition, 
entre chaque slyle; c’est la période des reclierches 
conscientes et j)lus souvent inconscientes, en vue de 
réaliser rharmonie de l’homme avec la société qui lui 
convient, caractérisLiquemenl. 



















• = f- -■ - 


l ■ S ■ 


;::a 


CONSIDERATIONS GENERALES 



La manifestation réactive de la Régence prépara le 



Fig. 13. 
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pur sl\le Louis XV, tout comme le chaos révolution- 
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naire et l’étape Directoire eiifanicront le pur style 
Empire. 

Or, chacune de ces transitions, Hég'ence et Direc¬ 
toire — réliicubration révolutionnaire exceptée — a 
son charme propre, au point de mériter l'appellation 
de stvle. hin dehors de ces transitions manifestes, il 

V ' 

en est d'autres seulement ébauchées, noyées dans le 
tétonnemenl cl dans rinfluence du passé, que le con¬ 
naisseur seul discerne, mais tous les styles purs ont 
eu des aclieminements obscurs qui nous laissent rê¬ 
veur sur le sort de certain « modern-slyle » llorissant 
de nos jours, prétentieusement étiqueté à notre 
époque. 

Songez que, sous son régne, le style Régence passa 
inaperçu, du moins ne Inidonna-t-on pas de nom par¬ 
ticulier, et n’cst-ce pas le sort de tous les styles d’étrc 
discernés seulement parles générations qui les ense¬ 
velirent? 

Hormis le cas de Napoléon 1" sacrant à son nom le 
trône où il prit place, il n'esl pas d’exemple de styles 
improvisés, et cela pourrait donner une leçon d'hu¬ 
milité à nos conceptions archileelurales et d’ameuble¬ 
ment, pompeusement décrétées du siècle. 

Toutefois nous ne pouvons qu’applaudir aux ten¬ 
tatives originales de notre temps. Ces recherches 
prendront certainement rang dans l'avenir, parmi les 
louables Iransitions qui nous procureront, il faut l’es- 
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pércr, resl!iéli(nie inonumenlale el mobilière carac^ 
térislique de notre siècle. 

Toujours est-il que si, pour la grande parade napo¬ 
léonienne, on dévalisa le inagasin des accessoires 
grecs et romains, si l'aigle compiérant el pillard 
s’installa soudainemenl dans leni<l des héros antiques, 



Fid. 14. — Chenels. 

cela n'est qu’une digne suite à rétonnanle éqiopée im¬ 
périale, c’esl-ii-dire une manifestation sans exemple 
comme sans lendemain. 

11 faut dire encore c[ue, s'il n’esl point extraordi¬ 
naire de voir Napoléon coufpiérir un style comme un 
territoire, le génie des David, des Percier et iles 
Fontaine, qui veillait sur celte décoration de fortune, 
ne fut pas étranger à son triomphe. 

F 
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Mais revenons anxslyles transitoires, en la personne 
du style Hégenoe dit rocaille ou î'ococo. 

La Régence mar({ue le véritabledéhiildu xvm* siècle 
français ;elle est le premier symptôme du déséqui¬ 
libre moral d’où sortira la Révolnlion, malgré quelque 
réaction plus apparente ipi elTective, sous Louis X.VL 
D’ailleurs, pour ne jtas quitter notre sujet, nous avons 
souligné ridenlilé de cette j)éi iode de luxe et de vo¬ 
lupté elîrénés, de ce relAcliemejit des mœurs et de cel 
aliandon, avec une expression d’art aussi riche et 
pareilleincnt désemparée. Sous Louis déjà, notis 
verrons jnoner les meubles « à la grec(]uc » que 
Louis XVI dans un accès de vertu, borné d'ailleurs 
au décor, consacrera. Lu nuage gris succédera seu¬ 
lement au nuage rose, en attendant l’orage de la Ré¬ 


volution. Puis, ce sera l'improvisation sans goùL qui 
naît fatalement sur les ruines, jusqu'au moment ofi 
le premier Km pire, rassemblera en hâte les déchets 
antiques pour lulclerson slyle. 

Après, nous assistons au triomphe de l’imperson¬ 
nel, c'est la décadence inventive, la bourgeoisie satis¬ 
faite des deux Restaurations, le faste immodéré et 
banal du second Empire. La complication étonnante 
et l’imprécision enfin des recherches fort intéres¬ 
santes mais encore incohérentes, de nos jours. 

Autant le choix, l'adaptation progressive et minu¬ 
tieuse de l’art classique à notre goût français sous 
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Louis W\ élaienl délicals, autant la violente irrup¬ 
tion d'un Napoléon I®'’ dans le bazar gréco-romain 
ap|)araît choquante. Le style du guerrier ne peut 
avoir le môme tact <]ue celui du placide monarque» 
soit; mais il faut remarquer que la douceur des tran¬ 
si lions des styles entre eux depuis la Ilégence, nous 
valut une chaîne de beauté gracieuse que seule la vio¬ 
lence rompit. 

Dès le choc de la Révolution» le charme original 
s’est évanoui. Faute de pouvoir créer, on adapte, on 
restaure, on vit du passé. 

On suit parfaitement le fil créateur, depuis la Re- 
nais.sance, qui classe les beautés antiques et s’en fait 
une loi d’idéal adapté ce{>endanl au génie national. 
Sous la Renaissance, elTeclivemcnt, l’art italien, Fart 
français et celui des autres pays ralliés à l’idée clas¬ 
sique, diffèrent entre eux par des nuances éminem¬ 
ment typiques, au pointde constituer un style original 
et divers. 

Sous Louis XIII, on s'allache a renouveler l’art de 
la Renaissance qui vient de succomber à l'afféterie ; 
mais, si l'on emprunte à l’art ilamand et à l’art italien 
une lourdeur évidente, celte lourdeur ne manque pas 
d’être originale et grandiose. 

Même massivelé sous Louis XIV. Cependant l’héri- 
lagc du précédent règne trouvera sa personnalité <lans 
une richesse éclatante, dans un retour plus complet 
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aux ordres et aux délai!s anliques, dans celle soloii- 
iiilé même qui ii'esl plus de la gravilé atlristée, mais 


de rorimeil. 

V 


Nous avons vu enfin le charme des 
vailles succomber 


onirinalilés sui- 


à la brulalilé, el 
nos jours en plein 
espoir de rénova¬ 
tion. 

Nous fermerons 
mainlenanl colle 
large parenllièse. 
que ie désir de 
situer exaclemenl 
noire sujet dans 
son atmosphère, 
nécessila. 

il faut, pour ad¬ 
mirer ou critiquer 
de bonne foi un 



Fig, t6. — Entrée de sert'ure. 


style, connaître ses précédents, ses influences cl les 
conditions de son évolution, car l'art n'est qu'un 
tout de civilisation, de contagion et de caprice 
dont il importe de raisonner les réalisations entre 
elles. 

m 

Si les artistes enfantent individuellement, leurs 
chef-s-d'œuvre sont solidaires d’un bloc de pensée 
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cominiine, et le respect s’impose dcvoiit un nombre si 
reslreinl de « blocs » pormi tant de siècles. 

C'est ainsi cpie celle sublime cristallisniion niérile 
les considérations et oliservalions qui précèdenl, plus 
propr CS au dévelop[)emenl cl à la compréliension de 

notre sujet qu'à son ralentissement. 

* 

Nous voici donc revenu au si vie Résrence, rocaille 
ou 7’ococo, en sa genèse. 

Toutd'almrd constatons que les premièresconslrue- 
lions « rocaille » remontent, en l*’rance, an xvC siècle. 
C’est Rernard de Palissy (jui fui l*e projiagalcur, chez 
nous, de ces ouvrages rustiques imitant les rochers 
naturels dont la mode devait s'emparer avec avidité 
cent ans plus tard. Car l'amour des rocailles exerça 
sur la décoration du mobilier, dès le xvn® siècle, à la 
fin du règne de Louis XIV, une iniluehee considérable. 

Qu’élait-ce, en somme, que ces rocailles olTertes 
en protestation à la symétrie régie par l'antique 
depuis la Itenaissance? 

Iles imitations de rochers naturels, avons-nous dit, 
des coquilles, coquillages de toute sorte et pétrifica¬ 
tions, mêlés à des palmes et à des rinceaux, voire à 
des légumes et à des (leurs des reproductions syn¬ 
thétiques de l’eau qui coule en cascade, de slaiactiles 
et autres agréments l)Otanii(ues ou géologiques en¬ 
traînés dans la grâce la plus désinvolte, dans la fan¬ 
taisie la plus contorsionnée qui soit. 
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Ce irélail pas un retour simple et franc à la nature ; 
car, dès le premier moment, on tomba dans la conven¬ 
tion, l'élrange, le maniéré. Aussi bien la rocaille fut 
très arrondie, très conlournée; c'était une imitation 
inlinimcnt capricieuse et intidèle de la nature, mais 
tpii ne maiKpiail ni de charme ni d’originalité et dont 
rarchiteclure, les ajtparlements, les mobiliers et l’or- 
fèVrerie s'emparèrcut. 

En vérité, il faut savoir où celte ornementa lion 
tourmentée et bizarre a pris scs modèles ; sans cela, 
h [>art <iuel(iues volutes et vasejues ressemblant a 
des co{[inllages, le mol rocaille n’éveillerait rien à 
l’esprit. 

Aussi l)ien la rocaille slylisée est le point de départ 
de tout un désordre frappant. 

En horreur de la ligne droite, la ligne contournée 
sévit. Les accidents de la nature conseillent le cliavi- 


rement des axes précédciils, c’est-à-dire que dans les 
panneaux clairs, les ornements dorés dansent une 
sarabande échevelée, et la simplicité d'hier est rétor¬ 
quée aujourd’hui par des caprices, des pirouettes, 
des sinuosités où l’œil s’accroche, amusé et ébloui de 
tant de riche fantaisie. 

11 est bon de rclcnir que cette expression décora¬ 
tive naît, à la lin de Louis XIV, de celle soif de pitto¬ 
resque dont le (irand Hoi avait comme à plaisir inter¬ 
dit l’essor, et si cette audacieuse oruementalioii s’e- 
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paiioiiil sons la P»og€ncc ^ nous la verrons s’alourdir 
sous I.ouisXV et mourir de son excès de lilicrlé sous 


Louis XVI. 


Ouanl à l’inveulion de Bernard de Palissv, il n’en 


faut guère par¬ 
ler que pour 
mémoire. Il 
conslruisil .des 
grolles pour, le 
connétaljle de 
Monlmorencv, 
pour Calheriiie 
de Médicis dans 
le jardin des 
Tuileries, à 

Saint - Germain 

» 

et à Meudon, il 



sema dans ses décorations un grand nombre de co- 
; mais scs rocailles à lui — |)as davantage que 
celles exécutées sur l'ordre galant du Hoi Soleil dans 
les appariements de M'^'^^de La V’^allière et de Monles- 



1. Nous ferons observer néanmoins que si, sous la Hégence, 
la rocaille (leurtt et s’exagère même en rococo, le style Kégence 
procède logiquement (lu Louis XIV dans la symétrie, malgré qu'il 
se soit alTranchi des lignes raides précédentes. Du moins le style 
Hégence n'est-il pas fatalement rocailleux et j’ococo, de même 
que le Louis XV n’est pas à l'abi'i du désordre de ia rocaille et du 
rococo. 
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pan — n’ont rien de commun avec les compositions 
rocailleuses de la iiégence où la coquille s’associe à 
laiit d’aulres éléments, s'ingénie à tant de savantes 
convulsions entièrement Hégence par l'amalgame et 
le mouvement, par la stylisation eidin. 

Nous venons d’indiquer les bases de l'esprit nou¬ 
veau dans rornementation de ce temps, nous avons 
expliqué ses origines, nous élablirons mainlennnlun 
parallèle entre le style Louis XV qui suivra et la dé¬ 
cadence du style ogival. 

C’est reculer de beaucoup en arrière, mais comment 
résister à l’attrait de la comparaison, dans cet expose 
général? 

Donc, le style ogival primaire du siècle fut ap¬ 
pelé 7'(iyoiinant au xiv® siècle et s’altéra, si l’on peut 
dire, au xv® et au commencement du xvT siècle, sous 
le qualilicalif de fleuri ou flamboyant, ür l’abus de 
l'élégance, l'exagération de coquetterie propre au go- 
tliique tertiaire ou flaiûboyant, enattentanta la grande 
sobriété des manifestations précédentes, mérite en 
quelque sorte le discrédit en lequel on le tint, au strict 
rapport eslliétique. Kt celte quasi-aberration, cette 
extravagance du détail, correspondent au système dé¬ 
coratif de la Uég ence, avec celte ditTérence cependant 
que, si le gothique llamboyant dégénéra, le style 
Hégence, au contraire, précurseur du style Louis XV 
avec ses qualités et ses défauts, fut ramené dans son 
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esprit rocaille el rococo, à une beauté plus régulière, 



■I 

Kig. 19. — Motifs décoratifs Louis XV. 



plus fomlue, par rexpressiou arlistif|uc qui 


succéda 
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Mais, en résiiiné, le gothique flamboyant comme le 
style Régence ont bien leurs inériles propres, une 
voleur arlisliijuc même considérable, malgré qu’ils 
communient dans le pareil désagrément, Tun d’avoir 
succédé à une fixation exemplaire, raulre d’avoir servi 
de canevas un continuateur. 

Après l'étude d’enseml)le du style Régence, nous 
aborderons l'cxainen des personnages qui viventdans 
son décor. 

Nous avons mentionné rexlravagante débauche qui 
salua la fin de Louis XIV comme ranranchisseinent 
«le toyitc contrainte, et nous savons que l’inllexion du 
corps humain, hissé de son attitude guindée, fut sui¬ 
vie de rarrondissemcnl de la ligne décorative, brisée 
à la longue dans son axe vertical et enfin libérée, ca- 
brioleuse. 

Puisque les hommes sont livrés au désordre, la 
ligne divague; l’analogie de l'être avec son décor 
se poursuit. Pour tous les styles, le miroir est le 
même. 

Trappous maintenant à la tête de ce mouvement 
de grâce et de volupté qui traite rancienne cour 
d'antiquaille ; voici le Régent, le duc Philijipe d’Or¬ 
léans. 

On se répand d’abord sur l’agrément de son esprit 
et sur ses facultés artistiques : « 11 est devenu eu peu 
de temps musicien, peintre, graveur; ses connais- 


I 
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gancesen sculpture, en arcliitecture, en médailles se 
sont «léveloppées avec une ra|Hdité qui a surpris tous 
les artistes... » D'autre |)ari, le Piègent 
est ami des lettres et non poiiït à la ma¬ 
nière de Louis Xl\’, qui les l'avorisniL 
pour (|u'on Peu p roc la mal le prolecleur, 
mais par un réel amour de leur beauté. 

Au physitiuc, le duc est élégant — 
malgré le fâcheux coup de fusil dont le 
duc de Berry fut rauLeur innocent et qui 
lui coûta un œil. Au moral, il est d’une 
gaîté que les événements les plus graves 
altèrent difficileineul — songez que le 
prince « eut à faire face aux plus sé¬ 
rieuses difficultés financières, héritées du 
règne précédent et résultat de ses trente 
années de guerre ». 

Son courage est à toute épreuve, si 
toutefois sa paresse et sa corruption ne 
sont pas moins évidents. Quant à sa 
sensibilité, elle nous apparaît clairemetd 

r • 

dans ce qui suit. Les Philippiques^ que 
le poète La Grange-Cliancel n’a pu faire 
imprimer, traitent le Bégcnt, on le Fig. 20. 
sait, de la manière la plus injurieuse, Cimie, 

la plus eflrénée. Le cinglant libelle a été répandu 
cependant à plus de dix mille exemplaires manuscrits. 


A 


.'i? 
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Hii tifi CCS exemplaires loml^e etüre les liialns 
lléjj^enl : « M. le duc tl'Orléans éUilt lioinme à rii‘c de 
la salire si elle n’enl atlnijiié que ses vices; il corn- 
inenea iiièinc par là, el dil ])hisicurs i'uis : « \’oilà tie 
bous vers. » Mais ipiand le prince fut arrivé à la siropho 
où l.a (iraiige le représenle comme renq)oisoiHienr 
de la famille royale, ses yeux se remplireiil delarmcs, 
il frémit, pensa s’évanouir, et laissant échapper le 
papier, en même temps tpi'il tombait lui-même sur un 
fauteuil, il dit d’une voix élouITéc ; « Ali ! c'en ctt 


trop, cette horreur est [)lus forte que moi... j'y suc- 
comlje. » El La Gran^e-Chanccl s’en [\ii 7)iürir sa 7'ûi- 
son aux îles Sainte-Margucrile... 

tjuclques détails typiques ensuite sur l'esprit de 
l’époque, ün contemporain écrit, à [)ropos de la phy¬ 
sionomie morale de son temps, aju’ès avoir parlé du 
changement survenu depuisLouisXlV : « Lesmémes 
hommes qui,il y a six mois, laissaient voir toujours le 
coin d'un livre d’heures sortant de leurs poches, s'em- 
presseiit aujourd'hui de se montrer aux croisées de 
leurs petites maisons avec des r'oués ou des danseuses 
de rOpéra. Les mômes femmes qu’on rencontrait jour¬ 
nellement dans roratoirc de M“® de Maiiilenon, par¬ 
lant bulle Lhiiffeuifiis^ reliques et sermons, sollicitent 
avec ardeur uue place aux soupers licencieux du 
lîégeiit... » Et l'auteur ajoute que Philippe d'Orléans 
ne sacritie pas au plaisir dans un seul temple el que 
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21. — Motifs décoraitfs Louis X\ 
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les soupers du [.uxemI)oiirg; font diversion à ceux du 
l'alais-Uoyjil,lorsqu’ils n’oni poliil asile dans lapelile 
maison ilii prince de Soulrise. 

Un antre signe de ces heures frivoles nous est 
ainsi révélé : « Au milieu des vices propres à notre 
époque, il en est deux (pli s’otVreiit sous un aspect 
nouveau : ce sont le bel air et le bon ton. Le bel 


air consiste à inonirer 




pour ses 
mésallier 


alVaires, à se moquer de ses dettes, ;'i se 
en é[)ousant la tille d’un riche financier 


pour faire croire qu’on les [tayera, et à s’ac([uiUer 
iiualement en faisant dislribvier des volées de coups 
de l>Alon à ses créanciers. Le bon ton e.sl de nier la 


verlu lies femmes... »> 

On voit (jue le xvm® siècle commence A marcher 
sur un bon pieil. 

Ces roues et ces petits soupers sont d’ailleurs carac- 
léristitpies. Ces 7'onés, ou élégants débauchés, com- 


I 


airnous du Itégenl, « fanfarons d'incrédulité et de 


vice », qui remplaçaient les dévots ; ces petits soupers., 
d’où l'on ne sortait guère qu’en élat d’ivresse. 

Au surjilus, le premier acte du Itégent aélé de réta¬ 
blir à Paris le siège du gouvernement. L’axe de la 
royauté s’est ainsi dé|)lacé, et voici l’atteinte la plus 
grave portée è l’œuvre de Louis XIV ; Versailles est 
détrôné. 

Touchons deux mots, maintenant, de l'esprit litté- 


4- 
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no 


faire an xviri'' siècie. La Régence n’a duré que sc;)l 
ans. Finie prélude au règne deLoiiifiXV (pu, hu,occu- 
peracinquanle-nent' années (M, si la Révolution tenninti 
dans le sang celle éclosion de charme et de grAceque 
Louis X\ I avail un inslanl tempérée, le xviu*' siècle 


n’en demeure pas moins un bloc, 
léger mais inséparable, dont nous 
distinguerons les nuances, du 
rose tendre au gris menaçani, c'est- 
à-dire depuis rMiilip[)e d’Orléans 
jusqu'à l'aulje rouge fjui annoncera 
la fm de la rovaulé absolue. 

Si le XVII® siècle resplendit du 
flambeau des arts, des lettres et des 
sciences, le xviii® siècle produisit 
celle philosophie qu’on vil afTer- 
mir, épurer tout ce que l’autre avait 
fait éclore. La recherche du vrai, 
en tout genre, devenue unei)assion 
pour tous les hommes inslruits, tel est ravanlage qui 
rend supérieure aux yeux des moralistes, la seconde 
de ces époques, à la première. Pou riant, Louis XV ne 
s’associa jamais un seul instant aux progrès de l’esprit 
humain; ce qui le prouve, c’est que rien de ma jestueux, 
rien de vraiment* honorable n’a surgi de son gouverne¬ 
ment. « Rien de grand n’agrandissait les ûmes; mais 
toutes sortes de petites et agréables choses meublaient 



Fjo £2. — Chute. 
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lo.s U'IOR. La l’ranro ôtail pays «le romédic, (ropéra, 
d'historieltes el de I>ngalellc écrivent les Goncourl : 


el l'on pourrai! rendre responsable de cet ainoindris- 
seinent, rindilTérencc du monar(|ue h Lég'ard de tout 
ce «pli, dans le commerce de la vie, ne s'ofTiait pas à 
lui sous ras[iecl du plaisir. 


Mais nous f|ui ne chercitons qu'à nous maintenir 
dans ludrc lanlre d'art, nous allons seulement glaner 


dans le.s ol)S('i‘valions précédentes, de jirccieuses indi 
cations el conlr;i 



'l’out d'abord, dans révolution de la beauté, sous 
rcmpirc de la lillératine, nous vîmes la carrière 
lyranni<pie de Louis XIV imposer une langue souve¬ 
raine. Le génie jiolilique de nos grands hommes el 
runivcrselle gloire de nos lettres, assurèrent à la civi¬ 
lisation d'alors, gracieuse, finect polie comme la civi- 
liGalion d'Athènes, quelque chose de la majesté el de 


la pui.ssance de Rome au siècle d’Auguste. 

Avec la Régence, changement de front. La grossiè¬ 
reté des mœurs entraîne la décadence des salons. La 


politesse ex(|uise de Lliôtel de Ramliouillel, dont 
Louis XIV vieilli et la dévote M'”® de Maintenon 
étaient les derniers remparts, sombre soudain dans 
le libertinage quelque temps comprimé. C'est à peine 
si l'on conserve encore les traditions du bon ton, à 
riiôtel Snllv, chez la duchesse du xMaine — rendez- 
vous des écn\''ains — el chez le duc de Xevers. Pour- 
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il 


lanl on pourrait croire, 


à une futililc littéraire 





I 


t 



en rapport avec la 


corruption qui caraclcrise cette 
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hoiirc ric gnianlorie ol d'altniidon. Poiiil. Kn pleine 
(Jéhauche, on analyse, on eigole, on ponlîlte. Les plii- 
losopliesail xvni'’ siècle, vont (lèclarer la croyance en 
Lieu douteuse ou peu né(’essaiie, el tnnie religion 
[>osilive sera coinljattne comme une imposture des 
prêtres. D’Aleinliert, secondé par les succès d'Helvé¬ 
tius et appuyé de Limmensc jiopularilé de Voltaire, 
accréditera celte opinion, r[ue juslitient [tarl'ailement 
les débordements des classes élevées et rinsig’nifiance 
d'un culte réduit à de vaines pompes extérieures. 

A cette lutte en faveur de l'esprit nouveau viennent 
aussi prendre |>art des génies comme Jean-Jacques 
Housseau et Itiderol, (pu s'elïorceronl de concilier les 
conditions delà vraie moralité avec l'amourde soi. On 
commencera à acclamer le retour à la nature, certaine 
vérité joliment ai tificielle; les Lncvclopédisles domi¬ 
neront, tandis que, dans la poésie légère, dans le 
discours en vers, dans répUrc, dans le conte, dans la 
satire, voire dans le vers héroïque, Voltaire li îomphera. 

Si Tou veut rattacher riiarmonio de la littérature 
à l’esthétiipie d’art, l’auteur de la Henriade four¬ 
nit un heureux [loinl de raccord. Son génie saliricpie, 
sa verve badine sont pai failement xviii® siècle, d’au¬ 
tant (juc le. célèbre écrivain sait aussi tenir haut sa 
lyre, à celle époque singulièrement élégiaque, en 
pleine jouissance. Kl l’on aime à évo<iuer, dans le 
décor que nous allons examiner plus loin, ces délicieux 
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pcrsoniiîiges, vt'lus de chiir eide frais, parlinil séiieu- 


« * 





Si' 


Fig. 2i, — Motifs décoratifs t^iùs A'F, 


1 semenL ou presque, avec des visages souriants; dis- 
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sorlanl snr la vérité, en plein mensonge, sur la nature 


en plein nr!ifice. 


Encore que plus volontiers, on seplairaitè les situer 
sous les tonnelles couvertes de vigne de quelque 
lîamponiieau, à la guinguelte du Tambour l'oyal. « On 
allait chez namponncau, écrit Paul Lacroix, selon 



Fjc. 25. — n>ili'ée de serrure. 

beurre et de marée, qu’ils b 
rcau des Halles, aux sons tl’i 


Loxpression consacrée, 
comme on était allé aux 
Halles ou au quai de 
Gesvres, pour entendre 
dans toute sa verdeur 
[ûlloresque le langage 
[voissard, que les ouvra¬ 
ges de \'adé avaient mis 
à la mode, et que les 
jeunes gens de la no¬ 
blesse et de la finance 
apprirent les premiers 
eu le parlant avec les 
jolies marchandes de 
isuient danser sur le car- 
n crincrin. » 


Sous le Hoi Soleil, entin, la dissimulation se jouait 
sur une scène solennelle ; au xvni® siècle, cette scène 


sera aimable, cl nous gagnons à ce contraste toute 
une beauté d’art. L'ère delà fragilité après l’époque 
du robuste est non seulement logique, mais encore 
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Fig. 26. — Détail d’un panueait Uéyence, 
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agréable. De niénie, après la haute suggeslioii de la 
tragédie d’un Corneille, goùtc-l-on la picjiirc légère 
d’un pamplilcl. Et c’est de libelles, de païuphlcls, de 
satires, que se nourrit celle époque légère dont nous 
allons distinguer l'élofiueulc esthétique, après avoir 


insisté sur le caractère et les innuences auxfiucls elle 
doit la vie. 
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Des caractéristiques du style Régence, 
Gilles Oppenord, Meissonnier, Thomas Germain, 

Charles Cressent, etc. 


L'époque de la Régence, répélons-le, dura sept ans 
el elle nous laissa un slvle. Du moins une mani- 

nJ 

fcslalion reconnaissable enlre le Louis XIV et le 
Louis XV. De même qu’il est des siècles stériles 
comme le nôtre, il est des .instants singulièrement 
féconds, c’est le cas du premier Lmpire, né el mort 
dans un laps de quinze ans, du Directoire, é[»hémère, 
et même du Louis XVT, dont la splendeur brilla dans 
un court règne de dix-huit années. 
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Nous i)Oumons Rjouler à ccLte énumération, le 
« style » Fomjiailour, dont la manil’cslalion plutôt 
tardive, et d’ailleurs imprécise, fut prônée parla fa¬ 
vorite de Louis XV dans un accès de vertu réprobatrice 


des formes convulsionnées de la Itégence et aussi 
propre style Louis XV. Et de fait la marquise de Pom- 
[ladour eut un inslanl de fâcherie à l’égarddu laraldsco- 
lage et elle réva de meubles à ht grecque. Qu’importe 
que Bouclier ail été sonpeintie ? Ingratement elle ap- 
pren<] à dessinei’avec le sculpteur Boucliardon, le moins 
maniéré des urlisles de son temps, et c’est Gay qui lui 
montrera à graver des camées dans la manière antique. 

Toutefois, comme la fantaisie et l'étrangeté même, 
chères à Fépoipie de LouisXV, ne veulent pas abdiquer 
encore complètement devant la lubie d'une manifes¬ 
tation anliijuc, le décor cliinois ligure de pair avec 
le grec tiinidcnicnt essayé. Ces « magots » (pic 
Louis XlV^ne toléra, sur ses vieux jours, que sous le 
pinceau de Wattean, secouent donc un moment leurs 
nattes et leurs grelots à la barbe des héros d'Homère. 

Néanmoins, le « style » Pompadour — dont la favorite 
avait reçu l’inspiration de son propre frère, le marquis 
de Mariürnv, directeur des bAtimenls rovaux, de Charles- 
Nicolas Cochin, auteur des Ohscrt-alionfi sur les anti¬ 
quités d'IJerculanum^ et de Soûl Ilot, l'auteur du Pan¬ 
théon, tous trois de retour d'Ilalio, — fut le sym[)tümc 
de cet esprit nouveau qui, prêché dans la suite par 
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Jcaii-.)a(‘(jU(‘s lioiisseau, devail aboiilir au style défini¬ 
tivement « à la grecque », sous Louis XVI. 

Bref, il imporle, an seuil de nos descri|)(ions, d'in- 
sisler sur la toule-puissaïu-e des feniiiies, qui donii- 
neia dès la lîégenc<‘. Kl, comme ces femmes sont des 


favorites et des courlisanes, il y aura lieu d'évoquer 
le luxe eOVéné <le leurs exigences, le caprice et parfois 
l'exagération intempestive t!e leur goid, d'une frivo¬ 
lité, h vrai dire, des plus stimulantes pour les progrès 


de l'art. 


Lu geste créé un besoin, et voici (|ue les petits 
meubles et les, accessoires se répandent à [irofusion. 
Le désir du minuscule, du « mignon », engendre la 
line ciselure, la miniature, toutes les perfections du 
soin,aussi bien <lans la sculpture que <lans l'orfèvrerie. 
Les tissus encore, alTment leur trame comme les 
couleurs chcrclienl plus de délicatesse dans leur tona¬ 
lité. C'est aussi sous l'empire des femmes, que Tinli- 


mité et le moelleux naîtront dans le laisser aller et le 
bien-être du boudoir. 

Dès la fin do Louis XIV, on sent une allération de 
la rigiilité — le Grand Boi au déclin, devient aecessiîde 
à la grâce — et l(‘s ornemeiils de pur style Louis XIV 
commencent à arromlir leurs angles. Or, répélons-Ie, 
la nuance qui séjtare la transition Hégencedu LouisXV 
est fort délicate, du moins dans sa classification. 

C/est ainsi que si la rocaille s’accuse dès la Régence, 






















CAIIACTÉRISTIQUE8 DI' STYLE RÉCLNCE 




h Kl. 30 . IhMelde Souhise (P’ra^ment du salon ovale 

du rez-de-cliaussée) 
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il n'en est pas moins vrai (|ue la Régence ne pou- 
vail s’anrancliir d'un seul coup de rempreinle du 
Louis XIV ; d'oii d'une part, un respect sinon des 
lignes droites, du moins <le certains ornements du 
décor et des axes et, d'autre part, une irrévérente ori¬ 
ginalité, issue du génie d'Oppenord,deMeissonnier et 
de Thomas (lermain, notamment. 

D'où un malentendu ou une confusion. D’aucuns 


nomment uniquement slyle Régence la nianifcsta- 
lion transitoire du Louis XIV au Louis XV, (rautres 
confondent dans la rocaille la Régence et le Louis XV. 
Cette dernière manière de voir serait, en ctTet, plus 
commode, car il y eut, répélons-Ie, une Régence soli¬ 
daire de l’esprit de Louis XTV et une Régence dont 
les exagérations rocailleuses pourraient peut-être se 
réclamer du Louis X\'. Bref,après avoir constaté que 
la fantaisie de la Régence entre des mains plus ou 
moins exjicrtes dégénéra en licence et que cette 
licence profila au Louis XV, soit qu’il l'ail encouragée, 
soit qu’il l'ail réfrénée suivant le caprice de ses ar¬ 
tistes, nous parlerons des strictes modifications sur¬ 
venues dans l'ornemenlalion depuis la fin du Louis XIV 
jusqu’au Louis XV. 

Nous avons dit «pie dès la fin du xvii* siècle, 
le décor avait déjà perdu de sa rigiflité, c'est ainsi 
que la décoration s’arrondit, s’allégea, détrônant le 
motif coquille qui commandait pour ainsi dire, à 
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1 ’ornemciitîilion 
précédciile.Afais 
la nouvel le es- 
ihéliijuc conser¬ 
va (Je I ancienne 

iK^annioins, le 
respect (I(î la sy- 
inéLrie et. des 
axes ainsi (iue 
plusieurs dc'hiils 
décora ti (s anx- 
rpiels diSCI élé¬ 
ment elle adjoi¬ 
gnit seuleniciit 
le motif rocaille. 

Du côlé du 
meuble, même 
m O d i f i c a t i O II 

dans le caprice 
des lignes si¬ 
nueuses, mais' 
loiijours symé- 
lri(|ues, pai'eil 
dédain des an¬ 
gles. Toutefois, 
si nous prenons 
le fauteuil pour 



Fjg. 31 . — flâfel (le Sùubîse {Délail d’uil 
panneau du salon précédéul). 
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I.!:s STYLES REGENCE ET LOUIS XV 



exemple, nous renianjuerons le mouvement inédit de 
rextrémilé du dossiei’, sans ({iie ce dtissiei* uc s’inllé- 
cllisse ni ne s'ineurvc comme dans le sièa'e Louis XV 

O 

proprement dit. D'autre part, au lieu de la cotpiille 
qui, sous Louis XIV, ornait le cadre au IVonlon, aux 
é[taulelles, au centre de la ceinture et sur le [irolon- 
^emenl des pieils dans le haut, on aperçoit une flvii- 
relte ou une grenade. Celte dernière' souvent aussi, 
s'épanouit au milieu de rancienne coquille, comme si 
elle lie voulait point la proscrire tout à l'ait. 

Aussi bien la coquille Louis XIV s'ajoure mainte- 
uant, pour plus de légèreté (et nous retrouvons les 
lleurettes sur le fauteuil Louis XV). 

Si nous examinons ensuite les armoires de la fin de 
Louis Xi\', nous y relevons tous les caractères d’un 
style I.ouisXlV Henri. Le meuljlec.st demeuré monu- 
mental, carré, et ce n’est ({u’en s'approchant que l’on 
remarque ipielques légèretés et rondeurs mêlées de 
timide rocaille. La disposition des panneaux, la symé¬ 
trie et Taxe des décorations se réclanicnt netlemenl 
du xvii® siècle. Lu un mot, ce style Régence n’esl que 
du Louis XIV démarqué. 

Pareillement, tel bureau-eartonnicr en man(uelerie 
attribué à la Régence, avec scs cuivres applifjués sur 
les formes chères à Roulle, ne saurait être séparé de 
la fin de Louis XIV; 

Pareillement tels lambris, plus fieuris il est vrai,à 
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Kio. 32. —- Anciens appacletnenls de Vhôle! de Sonhise 
'l’ragments de ilécoralion d’iinc chambre Ti c<iucljer;. 
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M':S STYLES HEGEXCE ET LOUIS XV 


peine rocuilleux, se disliiigueiil peu,dans rensemble, 
du décor Louis XIV, à moins ([u'ils ne sc rangcnl du 
cùlé du Louis XV, ou dé]»ul, n’élait la svmélrie de 
leurs tiessiiLS el axes. Il est vrai que le décor du 
Louis XV n’est [las falalement asymélrique... 

Or il se place, à ce même moment, une exagération 
de l’esprit rocaille manifeslée par l’art d’Oppenoi'd L 
«le Thomas Oermain el de iMeissonnier. De lù deux 
eonranls dilTérenls : Lun, celui «[ue nous venons de 
voir, encore respectueux de l’esprit du xvu' siècle, 
Laulre fatalement anVanclii, dans une rocaille plulôt 
intempestive, malgré pourtant que les ornements en 
soient souvent symétriques. 

Voilà ce[»endant deux expressions bien diverses (jui 
sc réclament néanmoins, au même litre, de laHégence. 

A quel moment, maintenant, ces deux exju’essions 

fusionnèrent-elles pour concourir au style Louis XV? 

N’y eut-il pas sous les deux époques un accès de 

sagesse ou de désordre «pii les ramena ou les éloigua 

de la Iradilion? Ne voilà-t-il pas de «pioi donner rai- 

« 

son à la fois à ceux «jui voient en la fîégciice un style 


1. Oppenoi’d (16*2-1742) surnommé, ie père de la Hocâille, fut 
promu par le lîêfrent, directeur des manuractures do France et in* 
tendant général (les jardins royaux. Meissonnier(nê vers 1695, mort 
en 1750) avait vingt ans à ravénemenl de Philippe d'Orléans, et 
'l'Iionias Geianain (1673-1748), le plus distingué des orfèvres de 
celte famille, était âgédecpiaronte ans au début delà lïégence el 
mourut vini:l-six ans avant la lin de Louis XV. 








CAllAG'TtHIPTIQUKS DU STYLK DUGENCK 



Fig. 33. 


Hôtel de Souhise '’Frat^tuent du salon ovale 
(In premier étaJ^e) 
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Li:S STYLES HEGENCE ET LOUIS XV 


Louis XV « iTgulier »' cl ((ui imputcnl au LouisXVle 
seul (Icscquilihre des axes, riiuii[uc loui'monle de la 


rornie, cL à ceux qui ne veiilenL point séparer du 
Louis Xi V (pielques modèles décoralifs de la fin de 
ce siècle, altérés (juehine peu si l'oii veut, mais tou¬ 
jours d’esprit Louis XIV? 


Bref, de nombreuses contradictions nous permettent 
d'admettre à la fois rnne et l'autre hypothèse, et nous 
prendrons un juste milieu: à savoir que la Bégecce 
est un compromis entre le l.ouis XIV et le Louis XV, 


un terrain confus où la sobriété et rexagération lut¬ 
tèrent entre la tradition et l'originalité; car, si l’on 
peut traiter de « Louis XV régulier » les manifesta¬ 


tions Bégcnce, à [iciiie dégagées du Louis XIV, on ne 
peut refuser à cette môme époque des poussées par¬ 


ticulièrement intensives de rocaille et de « rococo », 


comme celles que nous verrons mais plus timides, sous 
Louis XV. A moins alors rpie l’on ne s'égare chrono¬ 
logiquement sur ces exagérations originales qui ce¬ 
pendant, d'une façon certaine, apparaissent dès la fia 
tie Louis XIV. 


Il nous apparaît enfin, plus rationnel, d’attribuer au 


i. Ne pas confondre régularité avec pureté. La régularité de 
certaine Ilégence provient de l'équilibre de ses axes, de sa symé¬ 
trie, tandis que la pureté du style Louis XV s‘e.\pltque par la mo¬ 
dération de sa contorsion, par la sobriété de son décor, par la 
mise au point, cnrm, du désordre cl de i'cxagcralion de la rocaille 
précédenle. 
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CAlîAGTÉRlSTIQÜES OU S i VI.E I^I•:GE^'CE 


ü9 


slvle Louis XV la di rij lino de- i;ienr!a<lcs de la 

■b 



Régence (alTranchie du Louis XIV}. D'abord parce que 



in/(h'teur rfaUvi de ^ouhi.se^ (l(îssin de lioUVand, 
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r.i:s STVLES hkcExXce et r-ouis xv 


sous Louis le Hieii-Aimé, de Ponipadoiir’ fut à la 
tcle d'une réaclion en faveur du retour à ranlitjiie et 
(|ue celte réaclion, spirituellement écoutée sous 
Louis XVI, iraboulil, d'ailleurs lourdemenl, (jue sous 
Napoléon L'*; ensuite, parce qu’il est plus logi»jue de 
descendre le flot que de le remonter, du moins dans 
l’acceplion de roriginalité qui demande plutôt à être 
mise au point, par la suile-. 

Ne perdons donc pas de vue les deux asfjccls de la 
Ilégence, l'un d’esprit Louis XIV,l'autre de tournure 


1, « G’esl M”’ de Ponipadour, en dépit de Topinifïn reçue, qui 
dirigea surtout, avec son frère le marquis deMarigny, la réaction 
contre le style de la Régence ou style rocaille et ramena l'ameu- 
tilemcnt comme la construction à une liariuonie plus simple et 
plus sobre.sans que la grâce y perdît rien.»(Roger Peyre. — îlis- 
ioire des Beaux-Arts.) 

« C'est, en etret, une sorte de lieu commun dépenser,de croire 
ou tout au moins de prétendre que .\1™' de Pompadourse borna à 
accentuer les principes et les idées de la période précédente, et 
qu'en lunlière de décoration elle continua d’accorder sa préfé¬ 
rence aux formes contournées, bistournées, tarabiscotées, aux or¬ 
nements dénués d’aplomb et de symétrie. Elle usa, au contrairei 
de toute son autorité pour ramt-ner les arts de l’ameublement à 
des principes plus couforuies aux grandes traditions si brusque- 
nsent mécoiiiuies, et son « régne», si l’on peut dire ainsi, est 
niar(|ué par un énci'gique retour vers les idées clossiqnes. » 
(Henry IIav.vdd. — Les Arts de fameubletuenf : les Styles.) 

2. Mais cette dernière observation ne concerne pas le style du 
premier Empire, style de décadence, qui écrasa l’indication déli¬ 
catement classique du Louis XVI. Le style Empire résulte du 
désordre de la Révolution ; il n'eut pas, commele Louis XVI, l’avan¬ 
tage de succéder à un enchainement de beauté. 

Le Ool symbolique, ici, est désemparé; il déborde, au point 
que, depuis la dernière manifestation estliélique encore caracté¬ 
ristique, celle de Napoléon, notre personnalité est submergée. 
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Louis A'/Fj Réf^ence. 
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LES STYLES nÉfiE.XCE ET LOUIS XV 


Louis XV par sa rocaille plus ou moins manifeste, 
plus ou moins excessive. Insistons au surplus sur la 
courte durée du style transitoire de la Rég-cnce et 
sur ses produits dinérents encore, suivant qu’ils obéis¬ 
saient à la formule nouvelle lancée à Paris ou bien à 
rancicnne tradition poursuivie en province. Il faut 
admettre, d'autre part, la lenteur des modifications 
estliéti<jlies, tant à cause de l'acceptation du goût 
publié qu'à cause de l’organisation technique néces¬ 
sitée par ces transformations, chez le fabricant et 
l’ouvrier. L’imilalion d'un artiste original est, donc 
aussi délicate à généraliser sur l’heure, qu’à préciser 


immédialemcnt dans sou essor. 

D’ailleurs, si nos gravures englobent les deux for¬ 
mules He'gencQ sous une seule dénomination, le lec¬ 
teur appréciera leurs nuances dans le chapitre final 
où nous les détaillons. 

Enfin, si l’on ajoute à ces subtilités distinctives 
d’autres contradictions fatales dans une évolution, la 
dénomination du style Régence, rocaille ou rococo, 
apparaît la plus logique parce que, si la rocaille ser¬ 
vit à la fois à ilisLingucr les productions décoratives et 
airliitecturales du l ôgiio de Louis XV, elle fut d'abord 
à la mode sous la Régence, épofjue à laquelle les or¬ 
nemanistes lui durent un type ornemental qui n’a d’ail¬ 
leurs aucun rapport avec le goût de la décoration rus- 
li(|ue célébrée au xvi* et au xvn' siècle. Quant au ro- 






















CARACTKIUSTIQUES DU STYIÆ tiKUENCU 



COCO, il naquit sous la Regunce où sa vogue fut pro¬ 



digieuse. Issu des 
le l>nro(|ue (dont il 


rocailles, le rococo, qui remplaça 
se rapproche uii peu), poursuivil 


Fig. 3G. — Emharquenifiiit pour Cylhère^ par A. Watteau (Musée du Louvre) 
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I.ES STVIÆS nl•:OE^XE ET LOUIS XV 


son sncc(‘s porifhint une partie du règne de Louis XV 
(de 1715 à 1750, principalement, c'esl-à-dire jusqu’à 
la réaclion* conduite par la Poinpadour) ; nousle ver¬ 
rons onsiiile faire les déliresde l’Allemagne pres(pie 
jusqu'à la fin du xviii^ siècle. 


Aussi liien la rocaille trouva son exagération orne¬ 
mentale, signillcalive du t'ococo, en particulier dans la 
porcelaine de Saxe dont les « pots pourris » sont ca- 
raclérisliques. 

Kxpliquons-nous maintenant sur la rocaille propre 
à la Régence et au Louis XV. 

Nous avons dit précédemment qu’il ne s’agissait 
point ici de la décoration dite rocaille, dans le sens du 
mot roc ou roclie. Celle rocaille-Ià, exécutée à l’aide 
de coquillages véritables ou symbolisée nettement par 
des rociiers, jusque dans les appariements, parle d’elle- 
ménie,ct son sens ornemental est d’une rusticité sans 
attrait artistique. Les masques, mascarons et autres 
motifs décoratifs à faille de pétrirications, de co¬ 
raux, etc., dont on trouve d aillcurs des traces au pa¬ 
lais de Versailles, sont d'une excentricité dénuée d’ar- 


lifice qu’il ne faudrait pas confondre avec la stylisa¬ 
tion du coquillage agrémenlé, chère à la Régence. 


i. N’y a-t-il pas lieu de rapproclier cct accès de rigorisme du 
nouveau rôle joué par la favorite vers celte époque? t)n nous la 
montre, en 1752, réduite à n'être plus que l’amie et laconfldeute 
du roi, affectant un maintien grave et une dévotion pour le 
moins imprévus. 
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CARACTÉn 1STIQUE S 


DU STYLE RÉGENCE 



La rocaille, en somme, substilue à racaiiLhe et au 



laurier précédents, les choux frisés, les feuilles de 


Appariements de /.ow/.ç AT (Palais de Versailles), 




















































CÔ LES STYLES REGENCE ET LOUIS XV 

mauve et les chicorées qui rivalisent, à moins qu’ils 
ne SC confomlenljavec cet aspect de coquillage étrange, 
sorte de collercllo tuyautée, d'une souplesse et d’une 
livbriilitô singulières. 

Mais rococo dit la profusion des ornements, certain 
mauvais godt qui en résulte et, par altération, il en 
est arrivé à résumer toutes les banalités et toutes les 
vaines prétentions à un style. Ainsi les deux Restau¬ 
rations ont-elles laissé le souvenir d’une élucubration 
rococo, c’est-à-dire sans caractère comme sans pureté. 

René Ménard a fait justice enfin, du soi-disant style 
baroque (de harocco^ liuître de forme très irrégu¬ 
lière, en portugais), (pialifié de goût français au 
xviii" siècle par les princes allemands, à qui la beauté 
de nos œuvres avait certainement échappé. 

Écoutons la description réellement baroque de celte 
conception germaine : « Figurez-vous des colonnes 
dont les chapiteaux présentent leur angle du côté de 
la façade, des guirlandes qui grimpent en tournant 

I 

autour de ces colonnes, de petits amours assis sur tous 
les angles, des superpositions de frontons coupés, 
contenant des figures entassées, tandis que d’autres, 
ne se trouvant pas à l’aise, montent sur leurs fron¬ 
tons, s’asseyent ou se remuent dans des postures im- 
■ possibles. 

« Figurez-vous des églises dont la façade est cou¬ 
verte de haut en bas de lourdes niches, et, dans ces 
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LES STYLES IlÉGENCE ET LOUIS XV 
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nielles, des sainls qui mettent la main sur leur cœur, 
des évoques qui tendent le jarret et lèvent les bras en 
tenant leur crosse; partout de grosses draperies flot¬ 
tantes qui ont la prétention d’être agitées par le vent, 
des corbeilles chargées de fleurs en pierre surmon¬ 
tées de petits enfants, des ornements boursouflés, des 
consoles qui se contournent en portant des person¬ 
nages qui gesticulent, et vous n’aurez, conclut Tau- 
teur de VHistoire populaire des Beaux-Arts, qu’une 
idée encore bien imparfaite du rococo allemand. » 

Sur ce, nous récapitulerons les motifs décoratifs fa¬ 
miliers à la Régence et que nous apercevrons encore, 
répétons-le, sous Louis XV, soit alourdis, soit fine¬ 
ment dénaturés. Ce sont: la coquille, mais la coquille 
stylisée au point de ne plus ressembler à son modèle 
naturel, une coquille épanouie, à jour, légère dansun 
motif dentelé ; \qs rinceaux, palmettes, des élé¬ 
ments végétaux comme des fleurs, des légumes, etc., 
des ondes simulant l’eau qui coule, des coraux, des 
pétrifications et autres inspirations géologiques. Sans 
oublier, lorsque le style Régence s’inspire encore de 
la fin du xvii" siècle : la ^curette, en place de la co¬ 
quille Louis XIV ou la grenade dans cette coquille. 

Cette partie de la Régence, ou mieux fin Louis XIV, 
est, enfin, caractérisée par une décoration très riche 
et très spirituelle, plutôt lourde, qui change de la lé¬ 
gèreté un peu maladive du Louis XV, sans avoir la 
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LES STYLES RÉGENCE ET LOUIS XV 


solentliLc dii Louis XIV, C’est le joli en place du beau, 
la fin du rigide et de l’imposant qui se poursuivront 
jusqu’au Louis XVI exclusivement. 

Si la ligne droite est condamnée, avec elle dispa¬ 
raissent les angles. Le geste de la grâce n’est pas an¬ 
guleux et il correspond à celle abolition de la raideur 
C’est dire la prodigalité des volutes, la multiplication 
des courbes chères à cette ornementationj comme 
chavirée dans les panneaux (principalement en plein 
Louis XV), qu’elle encadre ainsi que les glaces, au 
mépris de l'alignement. Et cette rondeur, et celte dé¬ 
sinvolture des axes descendent des plafonds, des mu¬ 
railles, courent des trumeaux à la cimaise, de la cimaise 

* 

aux lambris pour se poursuivre dans le meuble : ber¬ 
gères, sophas, gondoles, consoles, etc. Et toutes ces 
moulures aux nervures accentuées, étincellent sous 
les ors ou sous les couleurs claires. 

Au résumé, tout est tordu, retroussé et gondolé 
depuis une partie delà Régence jusqu’à Louis XVI. 
Il n’y a que des nuances dans ces torsions et retroussis, 
plus ou moins rocailleux et rococo, selon qu’ils 
touchent davantage au début qu’à la fin des débor¬ 
dements de la ligne droite. Voilà en somme, le crité¬ 
rium de ces expressions parallèles qui concourent au 
pur style Louis XV. 

Quels sont maintenant les principaux maîtres de la 
rocaille? 
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CARACTÉRISTIQUES DU STYLE RÉGENCE 

En reraonlaiil à la source du pittoresque outré, 



Fig. 40. — Détail des appariements de Louis XF 

(Palais de Versailles). 

voici le Bernin sous Louis XIV. Avec cet italianisme 
acclimaté en France par Tartiste, se rencontra, dans 
le domaine de l’originalité, la manifestation rocaille 
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LES STYLES REGENCE ET LOUIS XV 


dont la floraison fut due, sous la Régence, à Meisson- 
nier, à Roberl de Cotte, à Oppenord, à Germain et à 
H<iré, nolainincnl. 

L’arcliilecle Héré « commit » certain kiosque dont 
Voltaire célébra ainsi, sans le vouloir, rincohérence : j| 

1 

J'ai vu ce salon magnifique, ! 

Moitié turc et moitié chinois, 

Où le goût moderne et l’antique, f 

Sans se nuire, ont suivi leurs lois... j 

] 

I 

11 est vrai que l’auteur du kiosque incriminé bâtit j 
les beaux édilices qui décorent la place Stanislas, à j 
Nancy. | 

Robert de Colle (1G56-1735), élève et beau-frère | 

1 U 

de Mansard, à la mort de ce maître, lui succède « 
en qualité de premier architecte et intendant des 11 
bâtiments de Louis XIV ; mais, s’il termine à cette | 
époque la chapelle de Versailles et le dôme des | 
Invalides laissés inachevés par son prédécesseur, les 1 
embellissements considérables qu’il fit à l’hôtel de la | 
Vrillière (aujourd’hui la Banque de France), sous la | 
Régence, portent les traces du goût nouveau. La ï 
galerie dorée [fig. 55) de cel édifice, terminée en 1719 | 
d’après ses dessins, reflète, en efiel, curieusement, | 
l’esprit de l’époque. | 

Robert de Colle, néanmoins, termina l’église Saint- | 
Roch, construisit les bâtiments de l’abbaye de Saint- | 
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LES STYLES HÉGENCE ËT LOUIS XV 


Denis, aujourd'hui maison d’éducation de la Légion 
d’honneur, le grand autel de Notre-Dame, la belle 
colonnade ionique de Trianon, donna le plan de la 
[liace Dellecour, à Lyon, et des palais épiscopaux de 
^’el•dun et de Strasbourg, s'employa à d’autres tra¬ 
vaux pour les électeurs de Bavière et de Cologne, et 
(*our des princes étrangers, dans le genre classique 
ou traditionnel. 

Lt c|ue de délicats profils, l'ébéniste Gressent devra 
aussi à Robert de Cotte, lorsqu’il servira la liberté 
onduleuse et contournée de la Régence! 

(Juant à Oppenord, dit le Bo7'romvii français^ autre 
architecte, il fut sous la Régence investi des fonctions 
de directeur des maniifactures de France et d’inten¬ 
dant général des jardins royaux. Son œuvre, qui sym¬ 
bolise, en somme, « toutes les lignes sinueuses et les 
formes contournées que l’on condamnait alors au nom 

de la simplicité », compte surtout, à vrai dire, de re- 

« 

marquablcs dessins, et si nous devons rejeter, comme 
de mauvais goût, les travaux décoratifs que l’artiste 
exécuta dans les appartements du Palais-Royal, dans 
i hôtel du grand prieur et dans le chœur de l'église 
Saint-Victor, triomphes de lourdeur et de tarabisco¬ 
tage, l'indication de cette expression désordonnée ne 
devait pas cependant échapper à l’art plus assagi, 
plus fin, de Louis XV. 

Mettons que le style rocaille procéda du mauvais 
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Fio. 42. — Détail des appartements Louis XV 

(Palais de Versailles). 
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LES STYLES RÉGENCE ET LOUIS XV 


goût italien, mais comment ne pas s’incliner devant 
les délicatesses et roriglnalité que notre esprit natio¬ 
nal lui imprimèrent! 

Si à l’instar de ses concitoyens, Palladio (sous la Re¬ 
naissance) et le Bernin, Borrominicréa au xviii® siècle 
un pittoresque de goût douteux, un « baroque » dont 
l’église de la Sapience, à Rome, est le type ; si la 
forme d’abeille et la tour en spirale de cette église, 
contredisent à toute noblesse architecturale, le palais 
rie l’Escurial, on Espagne, ne trouva pas davantage, 
dans la disposition de ses bâtiments en forme de gril 
(en souvenir d’un vœu fait par Philippe II de cons¬ 
truire un magnifique monastère consacré au saint 
dont ce serait la fête le jour où la ville de Saint-Quen¬ 
tin serait prise), la récompense esthétique de sa nou¬ 
veauté. 

Néanmoins, il faut savoir gré à certaines excentri¬ 
cités d’avoir excité l’invention. L’ordre naît du chaos, 
tandis que la tradition et l’ordre mal entendus ne sont 
que routine. 

Mais poursuivons notre énumération des maîtres de 
la rocaille. Meissonnier (Just-Aurèle), peintre, sculp¬ 
teur, architecte, décorateur et surtout orfèvre, dessi¬ 
nateur ordinaire de la chambre du roi, introduisit dans 
nos arts décoratifs avec Gilles Oppenord, le favori du 
Régent, le mépris le plus absolu de l’architecture. 

La construction logique, la sage répartition des 
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masses portantes, le respect de Taplomb que Ton avait 
jusque-là observés, furent brusquement répudiés par 
eux, et ce spectacle parut si charmant, que, bon gré 

m 

mal grc, les artistes spéciaux durent se conformer à 
ces précieux exemples. » {Henry Havard. — Diction¬ 
naire de l'ameublement et de la décoration.) C’était tout 
un programme nettementfrançais que cependantdeux 
artistes étrangers réalisèrent et que l’on acclama, tan¬ 
dis que ritalien Servandoni, Soufflol, Gabriel, repré¬ 
sentaient, ce dernier particulièrement, avec un génie 
impassible, l’esprit classique. 

On a dit que l’œuvre de liolTrand (1667-1754) 
[auteur notamment delà décoration des appartements 
de riiôlol lie Sou bise (fig. de 30 à 34), aujourd’hui 
les Archives nationales, du château du Lunéville fen- 
téle du chapitre iii), du palais de Wurtzbourg, en 
Franconie, pour l’évêque de celte ville, etc.] carac¬ 
térise, dans ses qualités et ses défauts, les produc¬ 
tions architecturales de la Régence : grandeur et 
magnificence dans les ensembles; incohérence, désac¬ 
cord et mauvais goût dans les détails. 

Celte dernière critique, sorte de cliché plutôt, qui, 
en la personne d’un des plus intéressants artistes du 
Louis XV « primitif », si l’on veut, attaque l’ensemble 
d’une originalité, même malheureuse, apparaît bien 
sévère à notre époque de stagnation constructive et 
ornementale. 












CARACTEHISTIOL'ES DU STYLE REGENCE 






if; 

•'S 


i 


’i 





























80 


LES STYLES RÉGENCE ET LOUIS XV 


En vérité, les boiseries de rhôtel de Soubîse, notam¬ 
ment, ne méritent que des louanges. Et, à propos de 
ces boiseries, on remarquera qu’elles sont dans l’axe 
régulier et que leurs ornement s sont symétriques. C’est 
lî^, répétons-le, le caractère de certaine Régence non 
libérée du Louis XIV. 

Aussi bien Meissonnier recevra le titre de dessina¬ 
teur et d’orfèvre du cabinet du roi Louis XV, et voici 
que l’on saisit pourquoi quelques auteurs n’ont con¬ 
sidéré le style Régence que comme accident pitto¬ 
resque du style Louis XV (à moins qu’ils ne l’aient 1 
pas suffisamment dégagé du Louis XI V), et pourquoi 
ils ne dissocièrent pas les deux expressions d’art. Rai¬ 
son de plus pour juger avec moins de rigueur, l’aube 
d’une telle splendeur. 

Quant à Germain (Thomas) b architecte, et surtout 

ciseleur-orfèvre, il contribua vivement aussi, à l’éclat | 

^ ■ 

artistique de la Régence. « Si Germain, écrit Mariette, j 
ne copie pas tout juste l’antifiue et si, pour se prêter au 1 
goût régnant, il se livre à des formes singulières, il i 
ne donne jamais dans des écarts blAmables. » Tou- t 
jours est-il que le maître ciseleur obéit à son heure ; 
après avoir travaillé pour Louis XIV. 11 suit le torrent, 
et son art, sous les deux formes, est aussi admirable. 

1. Fils du ciseleur-orfèvre Pierre Germaia (1647-1684), Thomas ^ 
Germain (1673-1748) eut également un fils célèbre dans son art: | 
François-Thomas Germain (1726-1791). t 
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Pourlaiil le maîlre Claude Ballin (né vers 1660, 
morl en 1734) qui cisellera la couronne du sacre de 
Louis XV, sacrifie sans s’cn apercevoir à la beauté du 
jour, puisqu'il prétend, vers la fin de sa vie, que l’on 
« gâloit les belles formes en substiluanl aux sages 
oniemens des anciens des cscrevices et des lape¬ 
reaux, qui ne sont pas faits pour garnir le dehors 
des vases d’orfèvrerie ». 

Bref, après les maîtres de la rocaille qui s’illus¬ 
trèrent dans l’architecture et l’orfèvrerie, distinguons 
ceux du mobilier. Voici Bérain qui brilla sous 
Louis XIV à côté de Boulle, Bérain dont la manière 
se transforma au goiit du jour; voici surtout Charles 
Cressent (1683-1768) dont les meubles en marqueterie 
sont alors des plus réputés, des plus décisifs. 

Sous la fin du règne de Louis XIV, le meuble avait 
adopté les placages de bois de rose et d’amarante, 
plus en ra|)port avec les délicatesses de la société qui 
[lointait, que la sévère marqueterie d’écaille et le bois 
d’ébène. L’ameublement coquet de la Régence ne 
pouvait que se complaire à ces bois clairs, plus riants 
et mieux accommodés au frais décor ambiant. Et ce 
fui le triomphe de Cressent d'assembler avec goût 
et harmonie les bois de citronnier, de violette et 
de rose offerts à sa fantaisie de mosaïste. Il figura 


1. Neveu de Claude Ballin, orfèvre de Louis XIV (1615-1678). 
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ainsi, soit des damiers el autres motifs rigides lors¬ 
qu’il ne dessina pas des sujets : « trophées d’instru¬ 
ments de musique liés avec des rubans, emblèmes 
amoureux comprenant toujours le can^uois et les flam¬ 
beaux agrémentés de colombes, etc., etc. » 

Mais les décorations simiesques ifig. G3), singes fai¬ 
sant de la musique, enfants balançant un singe, sont 
aussi très en vogue sous la Régence, et ces scènes al¬ 
ternent avec des sujets mythologiques compliqués de 
feuillages, avec les chiffres entrelacés du roi et autres 
motifs qui, sous l’inspiration deCressent trouvent des 
enlacements, des contours d’une science et d’un art 
harmonieux. 

Souvent môme, à cette époque, les veinures et les 
nœuds du bois savamment dirigés, composent tout 
naturellement des dessins où l’œil s’égare, singulière¬ 
ment amusé par des visions aussi fugitives que variées. 

D’autre part, le maître ébéniste sacrifie luxueuse¬ 
ment aux exigences du jour. Ses commodes, encoi¬ 
gnures, chiffonniers, bureaux, meubles d’appui, etc. 
sont revelus à profusion de cuivres ciselés, d’or 
moulu, de bronzes dorés plus résistants que les mo¬ 
saïques de bois. 

Maintenant l’ébénislerie n'est plus qu’accessoire. 
Sous Louis XIV Téclat des applications métalliques 
était tempéré par le bois el l’écaille; sous la Régence, 
l’ébénisteric ne sert qu’à faire valoir les bronzes dus 















83 


CARACTÉRISTIQUES DU STYLE RÉGENCE 

au peintre-graveur Gillot et, d’une manière générale, 



Fig. 46. — Composilion décoralive, par Lajouë. 

l’ameublement tour à tour riant sous ses frais placages 
ou brillant sous ses atours ciselés, s’inspire de la co- 
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quetteriedu délicieux peintre Walleau. CarWatteau, 
dont nous parlerons plus loin, dans l'aspect d’ensemble 
du style qui nous occupe, est la fantaisie môme de la 
Régence, comme David rellélera essentiellement la 
discipline classique au premier Empire, L’un est 
l’émanation propre du génie français dans un style 
original, tandis que l'autre restaurera l’antique dans 
un décor déjà vu. Entre les deux maîtres, il y a la 
différence de l'esprit, et il faut convenir que tous 
deux, dans leurs manifestations opposées, Walteauaux 
petites toiles légères et roses, David aux vastes toiles 
sévères et sombres, sont bien adéquats à leur époque. 

Mais revenons à rébénisterie. Le goût de l'iieure 
veut les vantaux et les côtés des meubles, commodes, 
scabellons, etc., cintrés, ventrus, boursouflés, fleu¬ 
ris de niascarons, entourés de rayons, godronnés, flan- 
<jués de bustes représentant, par exemple, les quatre 
parties du monde ou bien des femmes à collerettes 
plissées et à plumes, selon le genre de Gillot, auteur 
d’un livre de « principes d’ornements oü tout est 
mince, léger, aérien », et de Watteau, son élève. 
Autres modèles : commodes aux dragons, aux figures 
de femmes formant angles; médailliers, ornés « de 
groupes d’enfants occupés à frapper des monnaies » ; 
meubles d’appui en bois de satiné ornés de peintures; 
commodes dites à la Régence, à la llarant, à la Dau¬ 
phine, etc. 
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Autant de conceptions où les ornements s’accu- 



Fig. 41. — Glace. 


ê 

m nient, au détriment le plus sou vent de la simplicité 
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et de la pureté linéaire, mais dont la richesse déco¬ 
rative est somptueuse. 

Il est à remarquer que les meubles : chiiïonniers, 
secrétaires, etc., ont le plus souvent des pans coupés 
en place d’arêtes vives et que le prolong'ement en 
droite lig’iie de cette partie méplate aboutit à des 
pieds lord Lis. D'autre pari, l'entre-jambe a disparu 
des meubles, c’est-à-dire que les pieds des sièges sont 
libres depuis la fin du xvii* siècle. 


Aussi bien chaque artiste conserve singulièrement 
sa personnalité à travers ces créations les plus di¬ 
verses, grâce au respect d’un motif fondamental 
autour duquel brode son imagination. Ici des masca- 
rons couronnés depalmettes et déplumés, là des qua¬ 
drillages, des crossettesel des coquilles, des palmes, 
des moulures gondolées de mille manières différentes. 

A celte décoration extrêmement gracieuse, qui con¬ 
cerne aussi bien l’ornementation murale que celle du 
meuble, viennent s’ajouter pour ce dernier, les pein¬ 


tures à l'huile et au vernis Martin qui chantent à Tunis- 


son des scènes pastorales. 

Et ce sont des cartels d’applique, des horloges sur 
des pieds en forme de tronc d’arbre en cuivre ciselé, 
toutes sortes d'œuvres enfin, ingénieusement tour¬ 


mentées et d’une préciosité rare. 

En attendant que nous complétions, au chapitre 

9 

suivant, les caractéristiques du style Régence, ro- 



I 

i- 


• I 

i 


I 






CARACTÉltlSTIQÜES DU STYLE RÉGENCE 89 

caille ou rococo, il ne nous déplaît pas de remarquer 
avec quel entrain souvent les époques confondent ou 
mêlent, du moins, leurs satisfactions de beauté. C’est 
le cas de la fin du Louis XIV adoptant les décors de 



Fig. 48. — Table rocaille. 


chinoiseries, ces mêmes décors qui feront les délices 
de la Régence avec Gillot, Walleau, Aubert, Jeaurat, 
autant que ceux de Louis XV, grâce à Boucher. 

Et voici pourquoi, du déclin d’une esthétique â 
l’aube d'une autre, en passant par les ténèbres de 
l'indécision intermédiaire, des phénomènes analogues 
observent, et voici pourquoi Régence et Louis XV 
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se fondent dans une personnalité seulement indiscu' 
table. Ils communient dans la rocaille et l’esprit con¬ 
torsionné, malgré les nuances propres à la Régence, 
que nous indiquâmes, lorsque celle époque n’osait 
point encore rompre tout à fait avec le xvii® siècle, 
quand elle n’avait pas encore initié ou convaincu le 
Louis XV. , 

Pourlant, Louis XIV avait su résister aux agaceries 
des arts de l'Orient dont la révélation fantaisiste 
devait être, au contraire, des mieux harmonisées aux 
temps frivoles qui suivirent, et, en même temps que 
la mythologie illusionnait à point de son mensonge 
charmant, tandis que des magots, en rupture de pa- 

I 

godes, étourdissaient de leurs grelots, des singes 
s’échappaient à travers un décor de bambous favorable 
et inédit. 














CHAPITRE IV 


Des caractéristiques du style Régence (Suite et fin)- 
Jean-Antoine Watteau, les van Loo, 

Antoine Coypel, etc. 

Si l'art ne vit que de grandeur, il importe de ne 
pas confondre la grandeur avec Tennuiet l’ennui avec 
le beau. C’est ainsi que le Jélicieiix peintre Jean- 
Antoine W'atteau succédant au majestueux Le Brun 
fait heureusement diversion. A chaques mœurs, 
expressions arlisliques différentes, et la nuance varie 
du rose au gris et du gris au noir, suivant la gaité, îe 
souci et la gravité des époques. En ce moment, !e ciel 
est rose» vive Watteau I 
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Nul autre que Watteau, si ce n’esl François Bou¬ 
cher sous Louis XV, ne pouvait peindre des grâces 
aussi suaves, éveiller des idées plus frêles et plus 
fraîches, ne pouvait répondre enfin plus exaclcment 
aux alanguissements voluptueux de son heure. 



Fie. 52. — Arc de li îompUe^ par Itéré, à Nancy. 


Watteau (1684-1721) prouva que les petits maîtres 
de sa trempe valaient les plus grands maîtres. Il fut 
le peintre des fêtes valantes avec un génie original, 
avec une richesse et un idéal ravissants, représentés 
notamment par \' Embarquetnent pour Cythère [fiy, 36); 
la Conversation dans un parc ^ Gilles [fig^ 43), au nausée 
du Louvre. 

« Watteau, a écrit Paul Mantz, tombait du ciel des 
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féeries. Poète aux inventions romanesques, maître 
des perspectives élysécnnes, inépuisable créateur de 
caprices et de costumes, il apportait un idéal nouveau, 
il donnait la vie à un inonde. » 

El ce furent, sous son pinceau enrubanné, des théo¬ 
ries de berg’ers et de bergères énamourés, vêtus de 

« 

salin frais, aussi frais que les bosquets où ils s’éga¬ 
raient; toute une fantaisie où défilèrent, dans un dé¬ 
cor idéal, Arlequin, Colombine, Pierrot et Scara- 
mouche, tandis qu'éperdus dans des nuages irisés, 
des amours volaient, ajoutant au rêve ambiant. 

A côté de Watteau : Pater, Lancret, poursuivent le 
genre du maître, sous son étiquette joyeuse, cepen¬ 
dant que Pù-ançois Lemoyne (1688-1757),autre peintre, 
aborde la grande décoration. 

Mais à vrai dire, le vaste plafond du Salo7i d'Hercule 
de Lemoyne, à Versailles, n'aboutit pas plus loin, mal¬ 
gré sa haute visée, que ses mythologies amoureuses. 
En revanche, Antoine Goypel (1661-1722), fils de Noël 
Coypel, directeur de l’Académie de peinture sous 
LouisXlV, reçoit du Régent le titre de premier peintre 
du roi [lourdes œuvres qui portent encore la marque 
pompeuse du dernier siècle, et il décore le château de 
Meudon, le Palais-Royal, avec cette étonnante facilité 
que l'on retrouve encore chez Jean-François de Troy 
(1679-1752), autre peintre du temps, auteur notamment 
d'une Histoire d'Esther (reproduite en tapisserie par 
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les Gobelins), d'une Bethsabee au bain, (runc Mort de 



Lucrèce^ au Louvre, etc. Œuvres d'une grande élégance 
el d’une réelle distinction non exemples de froideur. 
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Vi V 


l>essin attribué à Meissonnier (Musée des Arts décoratifs). 
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Les van Loo, encore, Carie (1705-1765) et Jean-Bap- 
tisle (lG84-17ioj, principalement, représcnlenl digne¬ 
ment la peinture avec plus de brio, il est vrai, que 
de solidité. Du premier de ces artistes, on peut citer 
le PortraiL de Marie Lesczynska [fiy. 66) au Louvre, 
et du second, Y Institution de Voi'dre du Saint-Esprit^ 
môme musée. 


Du côté de la sculpture, se jtoursuit l’école victo¬ 
rieuse des Coustou, si brillante depuis Louis XIV et 
non moins remarquable sous Louis XV. 

C'est là, si l'on veut se borner à la tyrannie des 


chronologies, que s’arrête l’énuinération des artistes 

les plus fameux de la courte Régence. Mais c'est là 

* 

aussi (juc débute la longue suite d’artisles dénommés 
du xvm® siècle, et nous verrons s’allonger la liste des 
noms célèbres de l’art, lorsque nous parlerons de 
l'important règne de Louis XV. Aussi bien il ne faut 
pas oublier que le xviii® siècle est un tout. 

Il nous reste à donner la physionomie d’ensemble 
d’un salon Régence, et auparavant nous citerons ces 
lignes d'un contemporain, à propos de la distribution 
des bâtiments... « Avant ce temps, on donnait tout à 


l'extérieur et à la magnificence. A l’exemple des bâti¬ 
ments antiques et de ceux de l’Italie que l’on prenait 
pour modèles, les bâtiments étaient vastes et sans 
aucune commodité. Toutescesdistributionsagrcables 
que l’on admire aujourd'hui dansnoshôlelsmodernes, 
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qui dégagent les appariements avec tant d’art ; ces 
escaliers dérobés, toutes ces commodités recherchées 
qui rendent le service des domestiques si aisé et qui 
font de nos demeures des séjours délicieux et enchan¬ 
tes, n’onl élé invenlés que de nos jours. » 



Fig. 54. — Table rocaille. 


Nous nous sommes d’ailleurs expliqué, sur le sym¬ 
bolisme tle cette métamorphose, sur celle mulilalion 
de la pensée de Louis XIV, en dégoût de la majesté 
royale, par des successeurs plus préoccupés des dé¬ 
sordres de leur vie intime que des charges de la cou¬ 
ronne. A quoi tient l’esthétique I Goûtez les origines 
du confort 1 ' “ 
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Henry Havard, dans les Styles, insiste d'autre part, 
sur la sensualité de Theure : « ... La chambre à coucher 
devient une sorte de temple, dont le lit est l’autel ; et 
le boudoir un sanctuaire privilégié, facilement acces¬ 
sible aux fidèles. Galante parodie du Petit et du 
Grand Lever, c’est devant son miroir et pendant sa 
toilette qu’une femme aimable reçoit, elle décorse 
réduit, s’amenuise à mesure que la scène se fait plus 
intime. » . 

Précisons maintenant, cette coquetterie, cette inti¬ 
mité et ce bien-être, non plus dans leur philosophie, 
mais dans leur description matérielle. 

La cheminée, hier monumen taie, est remplacée main¬ 
tenant par une petite cheminée. Alors qu'elle s’écra¬ 
sait auparavant sous des motifs ornementaux massifs, 
elle s'allège de miroirs encadrés dans des trumeaux. 
Et, cette cheminée, à chenets de petite dimension, qui 
orne la chambre à coucher, est amène, comme il sied 
à un temple. Des peintures représentant des Amours, 
des Grùces, sourient au plafond, au lieu des farouches 
guerriers de jadis; à moins que ce ne soient des 
rosaces, des arabesques dorées, des guirlandes de 
fleurs, à peine en relief. 

« Les chambres sont ornées de sculptures, écrit 
BolTrand à propos de rhôtel d'Argenson, de dorures 
^ . et de glaces, et le plafond du salon, peint par Antoine 

Coypel, premier peintre du Roy et de S. A. R. M*'*' le 

« 
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duc d’Orléans, est nu des plus Ijeaiix travaux de ce 
fameux peintre.» 

L’abondance des glaces qui prolonge indéfiniment 

les lignes d’arcldlccture et rélléchit éperdument Té- 

claldeslumières, multiplie aussi la beauté desfemmes 

et le geste « Régence » des hommes. Rien d’étonnant 

flonc à ce que Robert de Cotte ait eu, le premier, 

ridée de l’avantageuse disposition des glaces au-des- 
■ 

sus des cheminées. 

Mais poursuivons. Dans le boudoir, le décor s’est 
fait plus câlin, et le salon lui-même, que le boudoir 
tend à remplacer, participe à cette fête des yeux. Du 
moins, à la majesté du salon uni(|ue d’autrefois, suc¬ 
cède, au xviii® siècle, le salon de compagnie^ « où 
se trouvaient des sièges, un canapé, un métier de lapis- 
’serie, des tables de jeu, des livres de musique, une 
guitare, etc. », en un mot une pièce de moindre apparat 
où l’on recevait ses familiers. Et ce sont les hôtels 
tle la Vrillière (aujourd’hui la Banque de France), de 
Soubise (aujourd'hui le Palais des Archives), de Rohan 
(aujourd’hui l’Imprimerie Nationale), etc., qui nous 
charment de leurs magnificences. 

Partout ce n’est que guirlandes de fleurs, qu’enla- 
cements de feuillages dont les chutes se précisent 
au.x encoignures des pièces, dans des réseaux de treil¬ 
lages dorés rehaussés de conques dans d’abusifs car¬ 
touches. 
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Plus de tapisseries, mais dos riches lambris relevés 
souvent de charmantes aral)esques ou simplement 
peints en blanc, en vert d’eau, jonquille, lilas, et 
autres nuances claires. 

Quant aux tapis, leur signification hiérarchique, 
soumise à une étiquette, dont on goûtera la rigueur 
dans le trait suivant, donnera une idée de leur rareté : 
« Madame la duchesse d’Orléans, écrit Dangeau dans 
son Journal (1718), entendit la comédie dans la petite 
loge de M. le duc d’Orléans; elle ne va jamais dans 
sa loge que (|uand Madame y est, 'parce quelle a le ta¬ 
pis et Madame la duchesse d’Orléans ne l’a pas. » 

D’où on a conclu au succès des fameuses « petites 
oges » de l’Opéra puisque, grâce à elles, le lapis se 
moquait bien du protocole. 

D’ailleurs, depuis le xvn* siècle, l’usage du parquet 
a continué de se répandre. 11 s’appelle parquctd'assem- 
blage, il est en mosaïque, en point de Hongrie, cl il y a 
des parquets de mosaïque de bois de rapport qui sont 
d’une grande beauté. Dans le miroir de ces parquets, 
se reflète avantageusement la radieuse lumière tom¬ 
bant des lustres en cristal de roche, toute cette lu¬ 
mière éclaboussante qui s'accroche aux moulures et 
fait étinceler les diamants des femmes, plus éclatants 
encore. 

■ 

Tables en marbre de rapport, marqueteries en bois 
de rapport, autant d’appellations cossues. La simpli- 
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ci lé décorative est dédaignée à celle heure de folie. 

Le mobilier répond, nalurellenienl, à cette am¬ 
biance où se mêle dans noire pensée le Louis XV tout 



Fio. 5T. — Doul de table^ porcelaine de Saxe et métal. 


entier. Voyez ces meubles blancs et dorés, tapissés de 
soies claires semées de bouquets, Ions ces lampas, 
damas et brocatelles ! 

Comme on est bien assis dans ces bergères pro¬ 
fondes et douillettes, sur ces chaises longues, sur 
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tous ces petits meubles de repos, aux pieds tordus, 
aux moulures convulsées! 

Tout s’inflécliit, tout s’adoucît au loucher, tout cha¬ 
vire. Les dossiers des fauteuils sont arrondis, cintrés, 
rembourrés, tandis que leurs pieds, dans une torsade 
qui est une révérence, semblent se dérober sous le 
siège. Dans le rêve ébauché au sein de ces fauteuils 
moelleux, la profusion des peintures et des sculptures 
conte ses sujets délectables. Ce sont des pasteurs 
enrubannés madrigalant avec des bergères somp¬ 
tueusement vêtues de satin. Des tambourins, chalu¬ 
meaux, mandolines, fifres, pipeaux, cornemuses sou¬ 
lignant à fenvi des scènes agréablement factices qui 
marquent, en réalité, tout autant le style Régence 
que celui de Louis X\\ Ce sont des trophées rustiques 

et champêtres signés J.-B. Huet, des trophées mylho- 

* 

logiques et floraux dessinés par Ranson, des trophées 
scientifiques assemblés par Oppenord, des trophées 
religieux et guerriers dus à de La Fosse. Voyons main¬ 
tenant le lit. 

Dès la Régence, les chAlits du lit suivent le mouve¬ 
ment tumultueux de la boiserie en général, et on en 
revient à la forme du lit romain. Il est entouré d’un 
dossier sur trois côtés, et ces dossiers, rembourrés 
comme un canapé, sont recouverts de riches damas, 
avec encadrements dans le style de l’époque. 

On nous apprend que « tandis que le jeune roi 
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(Louis XV) dormait tranquillement, aux Tuileries, 
dans un litdedamas jaune, lamé d’argent, le Régent, 
magnifique et dépensier, se prélassait dans une al¬ 
côve de glaces, entourée de tentures de velours gre- 



Fio. 58. — Table rocaille. 

nat, dont la couleur disparaissait sous les broderies 
d’or fin de la plus grande somptuosité ». 

Cependant, si des rideaux de serge et de velours 
descendent gracieusement en chute du haut du ciel 
des lits chargés de plumes et de panaches ou des 
dômes élégants ornés de sculptures, souvent aussi 
ces rideaux manquent, plus favorablement à l’harmo¬ 
nie de légèreté ambiante. 
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Au surplus, Meissonnier sème sur les cheminées, 
sur les tables d'alentour, de délicieux bibelots 
dus à ses dessins : vases en onyx et bronze, cartels, 
horloges en marbre rehaussé de cuivre, etc. Et 
notre imagination anime ces salons où, assemblées 
comme des fleurs autour du soleil, les plus élégantes 
« poupées » jouent avec de petits miroirs, tandis nue 
leur geste précieux berce leur tête poudrée et que 
leur visage sourit, ponctué d’une mouche «assassine ». 

Dans cet atmosphère cependant, où il n’est bruit 
que de soies et de satins froissés, n'oublions pas que 
l’hypocrisie est maîtresse, mais le mensonge tombe 
de si jolies lèvres I El celle immoralité qui hante en¬ 
core ces groupesalanguis, guettés par la philosophie, 
est si fleurie ! 

Aussi bien nous ne décrirons les costumes de nos 
personnages que lorsque nous parlerons, dans notre 
fin, de la parure au xviii' siècle. 

Pour l’instant, les traîneaux, carrosses [fig, 147), 
chaises à porteurs {fig. 123), etc.,déjà en vogue sous 
Louis XIV, incitent encore à la morbidesse, tout 
dorés, sculptés, capitonnés qu’ils sont, en manière 
d’écrin, pour ménager les pas ou bercer la noncha¬ 
lance de la grâce. 

Sur tout ce décor enfin, victorieux comme il sied, 
dans un nuage de poudre de riz, Cupidon plane. Ses 
flèches caressent des cœurs embrasés, son carquois 
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est rempli de fleurs, el la torche qu‘il brandit m'effraie 
môme pas les blanches colombes occupées à se bec¬ 
queter. 

Toutefois, François Boucher s’apprête à célébrer 
davantage ce joli décor, et nous parlerons plus loin 
de M"’* de Pornpadour. 

Walteau, lui, règne sur la Régence dont il est à la 
fois l'expansion et la syntlièse, la joie et la gloire. 

Dans notre fin, nous saluerons un manque de force, 
mais une mièvrerie caractéristique, une excentricité 
féconde, puisqu’elle fut le point de départ d’une 
exquise originalité, et une richesse inouïe dont le long 
siècle de Louis XV va continuer à s’enorgueillir. 

Le court geste de la Régence fut en quelque sorte 
un armistice galant. Comme le duc Pliilippe d’Or¬ 
léans, l’art s’amusa, s'évada des formules et triompha 
dans la fanlaisie qui ne croît que dans la liberté. 

Nous avons analysé l’esprit de ce geste las, durant 
lequel cependant jamais le caprice du décor n'avait été 
aussi souple, aussi vif depuis la Renaissance. D’au¬ 
cuns ont condamné la grûce vis-à-vis de la grandeur, 
et c’est l'erreur des classifications. En vérité, si l’art se 
devait sans cesse à la tradition, c’en serait fait de la 
personnalité el de la trouvaille. Le xvii* siècle porte 
une lourde auréole dans la convention classique, et il 
faut avouer que lorsque Louis David, dès la fin de 
Louis XVI, exterminera de son glaive les charmants 
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Fig. 60. — Style rocaille, roiaposilion de J.-A, Meissonaier 
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petits maîtres essentiellement français qu'il exécrait 
au nom de Part gréco-romain^ quelque chose sera 
mort dans notre génie national. 


Les romanti<{ues ont eu beau, par la suite, mettre 
en déroute les classiques, il n’en demeure pas moins 
établi, dans le préjugé, <]uc la peinture, que la sculp¬ 


ture et la musique légère ou « de genre » sont 
d’essence inférieure. Et pourtant, a[>rès le xvrii*siècle, 
original et charmant, la <lcrnière originalité si l'on 


veut (le premier Empire mis h part), qu'a-t-on donné 
depuis dans la manière alTranchie et française, sui¬ 


vant le propre caractère de notre race? Quand donc 
ne concédera-t-on plus, à l’art antique, l’infaillibilité 
esthétique! 





- 










CHAPITRE V 


Considérations générales sur l’époque 

et le style Louis XV 


Sous le règne de Louis XV, les formes delà Régence 
ont être généralement harmonisées. Ces formes du 
este ne perdront rien de la grâce et de la légè- 
eté qui leur vinrent de leur maniérisme indécis et 
.e leurs tâtonnements précédents. 

Le Louis XV apprivoise, en quelque sorte, la Ré- 
;ence ; il ordonne, d’autre part, l’originalité de la ro- 

aille. Et nous verrons môme M'”* de Pompadour, à 
in certain momenl, discipliner la forme Louis XV, 
lansle goût antique, 

V 

D’ailleurs nous avons signalé, vers 1750, la fin du 
ococo, et cette répression pourrait bien concorder 
[vec les vues esthétiques de la favorite, en rupture de 
Régence. 
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V 

» 

Dans les meubles dits à la reine \ les culols, î 
chutes de fleurs et choux frisés prennent une alti- | 
tude plus régulière, plus rangée, et c’est M^^de Pom- 3 
padourqui aurait provoqué ces innovations, qui aurait | 
tempéré le goût exalté, au nom de ... Marie Lesczynska, | 
Mais, malgré la curiosité de ces meubles dits à la t 
reme, leur régularité, propice à l'idée d'avènement I 
d'un pur style Louis XV, ne saurait néanmoins suffire à | 
établir la ligne de démarcation entre le style Régence j 
(dégagé du Louis XIV) et le style Louis XV ou Pom- 
padour. | 

Malgré le caprice de la divine marquise pour les 1 
meubles « à la grecque », caprice que prônaient, dans 1 
la coulisse, le graveur Cochin elle frère de la courli- J 
sane, il demeure incontestable que les desseins de la | 
favorite de Louis XV trouvèrent seulement leur réali- ' 
salion absolue cl précise sous le règne de Louis XVL 
Que l’on concède à cet accès d’humeur contre 
le désordre de la ligne, quelque repentir exprimé par 

le retour de l’ordre classique, en certains cas, et plu¬ 
tôt vers la fin de Louis XV, soit; mais c’est toute la 
concession que peut révéler le style qui nous occupe, 
fort heureusement pour l'ensemble de son originalité. 

1. Les meubles (lits, chaises et fauteuils} dits à ia retne ces¬ 
sèrent d’être ainsi désignés à partir de ITSO. La reine Marie Lesc- 
zynska alîectionnait un fauteuil de ce modèle. Les sièges à la 
reine étaient surtout caractérisés, en somme, par la forme ovale , 
de leur dossier. 
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Sous Louis XV, évitlemment, l’espièglerie de la 
ligne sera défini!iveraent régie dans sa lorsion et, si à 
l’époque du Hégenl,à côté d’une expression LouisXIV 
llcuri et arrondi, il y eut des exagérations qui s’expli¬ 
quaient par la recherche plus ou moins heureuse des 
artistes, nous verrons présentement un style « au 
point », et du moins plus catégorique. 

Poursuivons maintenant notre aperçu de l’esprit 
au xviii* siècle. 

Kn vérité, Louis le Bien-Aimé succéda dignement à 
Philippe d’Orléans, dans l’immoralité. Riend’étonnant 
à cette constatation, si nous demeurons fidèle au 
principe de l’identité de l’homme et de ses mœurs 
avec son style. Voilà même une preuve de plus de 
l’enchaînement des deux formules esthétiques dans un 
courant d'atmosphère identique. Sous Louis XVI, la 
vertu ne fut pas excessive, certes, mais la tragique 
Révolution inquiétait la volupté à bout d'excès, et 
l’esprit antique n’altérait pointencore l’essor original 
de l'art, il ne lui faisait que les gros yeux. Voilà com¬ 
ment se pourrait expliquer la rupture entre les deux 
styles Louis XV et Louis XVI. 

Bref dans notre parallèle entre le Régent et 
Louis XV, nous avons établi l'insouciance de ce der¬ 
nier prince,de qui les actes de puissance furent le plu.s 
souvent inspirés ou dirigés par des ministres et parti¬ 
culièrement par des favorites. «Le roi a du jugement, 
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iir> 


un lact assez si1r, une certaine connaissance des 

» 



Fig. 62 . — Chaise. 


hommes et des choses; mais tout cela s’endort aisé¬ 
ment au milieu des circonventions du petit coucher 
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OU dans les saturnales «les 'petits appartements du 
palais de Versailles. » 

Clioiseul le dépeint encore au moral : « Un homme 
sans ûmc et sans esprit, aimant le mal comme les 
enfants aiment à faire soufiVir les animaux, ayant 
tous les défauts de Pâme la plus vile et la moins 
éclairée. » 

Il est vrai qu’au physique, suivant d’Argenson, le 
roi « lors de son sacre, ressemblait à l’amour ». Celte 
dernière assimilation n’esl point pour nous déplaire à 
Pépoque où François Bouclier, peintre de Gupidon, 
régnera côte ù côte avec la marquise de Pompadour, 
la vraie souveraine de la France pendant près de vingt 
ans. 

Quant aux vues esthétiques du roi, elles se bornent 
à Part culinaire ' en lequel Sa Majesté est personnelle¬ 
ment fort entendue, et à des travaux de la[)îsserie,.. A 
moins que la passion du^our ne soit loutcfois comptée 
pourun art, à notre personnage. Ecoutons à ce propos 
un contemporain : « Quelquefois le roi passe quatre ou 
cinq heures à enlever des copeaux d’un morceau de bois 

« ... Aux fêtes des petits appariements qui remplacèrent les 
appariements sous Louis XIV,Louis XV se cliarge de préparer la 
plus grande parlie des mets. Il a fait construire enconséquence, 
dans celte parlie mystérieuse du château, une fort jolie cuisine, 
unfour, des fourneaux... Les ragoûts deSa Majesté sont délicieux; 
plusieurs sauces nouvelles, dont les cuisiniers de la capitale se 
sont donné les gants, sont réellement dues à l’imagination du 
roi de France et de Navarre... * 
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Kig. 63. — Panneau liégence (Musée des Arts décoratifs) 
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qu'il arrondit; et il est devenu si habile à cet art 
qu'il pourrait gagner au moins trois livres par jour 
cliez un tourneur de Paris... » D’autre part, notre au¬ 
teur condamne singulièrement l’ar^ de Sa Majesté : 
« Dernièrement, le roi donna pour étrennes (1739) à 
[)lusieurs de ses courtisans des tabatières tournées par 
lui-même; la mode, comme on le pense bien, en est 
devenue tout de suite générale. Or, imaginez-vous 
un morceau de rondin qui paraît encore couvert de 
son écorce, et vous aurez l’idée de ces labalières. Rien 
de grotesque comme de voir un seigneur dont l’habit 
est couvert d’or, tirer de sa poche et ouvrir d’une 
main garnie de diamants un petit morceau de bûche 
valant deux à trois sous... » 

D'ailleurs, le nom du coiffeur Dagé,dont « le peigne 
était plus vanté à la cour que le pinceau d’Apelle ou 
le ciseau de Phidias w^nous rappelle à la réalité d’une 
coquetterie plus sensuelle qu’artistique. Cependant, 
si sous Louis XIV les expositions de peinture et de 
sculpture n’avaient été qu’intermittentes, elles de¬ 
vinrent une institution régulière sous Louis XV. 

Malgré que la digne reine Marie Lesczynska ait 
« apprécié » la musique, malgré que l’une de scs 
lilles, M”* Henriette, ait excellé dans le dessin et 
la miniature, l’art est représenté, au temps qui nous 
occupe, par la Pompadour. Douée d’une belle voix 
sonore et étendue, elle manie habilement le crayon 
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tir,, 6i. — Console, pendule, etc. (Musée des Arts décoratif 
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et le burin et grave elle-memc les événements de son 
règne. « La caillette du roi » encourage les artistes 
et leurs œuvres, tandis que les lettres forment sort 
esprit tout disposé à leur égard. 

VoUaire et les Encyclopédisleshéritentdesamansué¬ 
tude, au nom de l’avènement des idées philosophiques 
qui triompheront particulièrement sous Louis XVI. 

Les châteaux de Choisy \ BelIevue^.Montretout, La 
Celle, l’ermitage de Versailles ^ deviennent, par ses 
soins, des musées où s’entassent les porcelaines de 
Saxe, les bibelots delà Chine et les meubles de Boulle. 
Cet éclectisme témoigne en vérité d’un culte plutôt 
dédaigneux à l’égard de l’art de son temps, à moins 
que là ne soit l’origine de cette évolution, plutôt que 
de ce style, auquel la favorite attacha son nom au 
cours des améliorations du style Louis XV. Toujours 
est-il que le fait d’emprunter de la beauté à l’étranger 
et au siècle précédent équivaut à une disgrâce dont on 


1. « Comme Versailles était l’expression de Louis XIV, Choisy 
fut celle de Louis XV. Versailles était un poème monarchique ; 
Choisy fut un poème d’amour... » 

2. « Cette maison de plaisance, ce petit palais élevé sur un coteau 
qui domine le village de Sèvres a été construit sur les dessins de 
Lassurance; il est de bon goût, quoique simple et sans ordre 
d’architecture. Entre les croisées qui sont au nombre de neuf à 
chaque face, on a placé des bustes de marbre. Les frontons ser¬ 
vant de couronnement aux quatre faces sont remplis par autant 
de bas-reliefs dus au ciseau de Coustou, » 

3. Joli pavillon avec jardin, édifice retiré, annexe du temple 
des plaisirs érigé dans les petits appar te méats. 
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» 

peut savoir gré néanmoins à une femme de goût, ja¬ 
louse sous son régne de grâce de réprimer les audaces 
esthétiques d’une Régence écervelée, sur les bords 
du précipice. 

D’ailleurs, M’"® de Pompadour fonda la manufac¬ 
ture de Sèvres, essentiellement française, on serait 



Fig. 65. — Tabouret. 


tenté d’ajouter essentiellement féminine par ladélica- 
tesse de la pâle, la douceur du coloris et la frêle ap¬ 
parence. Hélas! lorsque le mobilier de feu la « divine 
marquise » passera de Versailles à Potsdam, acquis 
par le roi de Prusse Frédéric II, nos regrets s’aggra¬ 
veront de cette narquoise déclaration du monarque : 
« Ce sont là mes dépouilles opimes », disait-il, en 
recevant des chandeliers d'or massif, des lustres de 
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cristal de roclie, des écrans entourés de pierres pré¬ 
cieuses. « Tout cela est le prix du zèle que cette 
beauté inellaîl à me lâcher les bataillons français, 
(jui heureusement étaient souvent commandés par des 
chefs de son choix. Je pourrais dire de toutes ces 
belles choses, ce que rnaître Perrin-Dandin disait des 
rubans de son fils : 

Chacun de ces rubans me coûté une bataille. » 

Pour terminer, enfin, le chapitre de l’éloge artis¬ 
tique décerné à la favorite de Louis XV^ il faut relire 
cette phrase d'adieu qui lui est tristement dédiée par 
Bachaumont : « Ce soir est morte M‘““ la marquise de 
Pompadour. La protection éclatante dont elle avait 
honoré les lettres, le goût qu’elle avait pour les arts 
ne permettent pas de passer sous silence un si triste , 
événement, » 

Et Voltaire, lyrique, s’était auparavant écrié : 

Ainsi donc vous réunissez 

Tous les arts, tous les goûts, tous lej talents de plaire, ^ 
Pompadour, vous embellissez 
La cour, le Parnasse et Cylhère, ' 

Charme de tous les cœurs, trésor d’un seul mortel. i 

Qu'un sort si beau soit éternel! ' 

Au résumé,' laissons à la « divine marquise » la dé¬ 
licatesse de son auréole, si toutefois l’idée d'un nimbe 
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l*ot'lrail de Marie LeaczyiiHkay 

(Musée du Louvre). 
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ne choque pas sur la tête d’une courtisane. Il est vrai 
que cette courtisane s’était en quelcjue sorte réhabi- 
lilée par l’art. Il ne faudraitpascroire,cependant, que 
rinlluencede M*”' de Pompadour qui fit, en créant le 
Parc-üux-Cerfs^ une si singulière abdication de sa 
personne, ait jamais laissé de traces esthétiques indi¬ 
viduelles. Il importe de fondre son intluence dans le 
style Louis XV tout entier — en sa manifestation la 
plus sobre, néanmoins — et non point d’y relever une 
expression sliictement Pompadour. Les auteurs qui 
ont écrit sur le style Louis XV oit Pompadour, ou « à 
la reine », ont cédé plutôt à la galanterie ; cette même 
galanterie au nom de laquelle, du temps même de 
cette femme illustre, les ébénistes ne craignaient pas 
d’intituler des meubles : chaises, tables et autres con¬ 
ceptions cependant bien Louis XV, « ù la Pompadour». 
Noire ébénislerie parisienne ne s’avisa-l-elle pas, vers 
la seconde Restauration, de lancer certain vilain fau¬ 
teuil capitonné « à la Pompadour » ! Bref, si nous as¬ 
sistons au « règne du cotillon », si l'on donne à ce 
moment des fêtes « impayables », nous applaudissons 
à l'essor de l’art, qui ne peut que rayonner sous de 
tels auspices, tempéré qu’il est dans son luxe, par le 
goût, 

II nous larde maintenant d'aborder l’art sous 
Louis XV. Art d’un grand charme en même temps 
que d’une grande beauté dont nous avons déjà effleuré 










Fig. (17. — Ifessin iVmi lavibref/uin de lit ^iMiiséo des Arts décoratifs). 
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la caracliîrislique sous les sept années de la Régence, 
prélude du xviii* siècle, prélude aussi, répéLons-le, 
du moins dans le meuble et la décoration en général, 
de l'esprit ornemental du Louis XV, 

Quant à la peinture et à la sculpture, nous leur ver¬ 
rons aussi suivre le gracieux mouvement précédent; 
il n’y a que l'architeclure qui reniera sa courte infidé¬ 
lité à la tradition. 

Aussi bien le monument, dans Thistoire des styles, 
n’a guère varié à travers les siècles. Ses grandes 
lignes demeurent impassibles, logiquement presque, 
devant la fantaisie. Plus que tout autre art, nous le 
voyons fasciné par l'antique qui a, d’ailleurs, fixé sa 
grandeur et déterminé ses libertés rationnelles. 

Toutefois nous savons l’originalité de ses distri¬ 
butions intérieures, dès la Régence, et nous avons 
assisté à ses aspirations moins grandioses en môme 
temps qu’ù son aménité. 

On a dit que le xvm® siècle était le règne des tapissiers 
cela nous dispensera d’insister sur le désir général de 
confortable exprimé par ces petites pièces,aussi nom¬ 
breuses que les petits meubles, devenus plus légers, 
portatifs, enfin. Les petits hôtels vont dès lors se mul¬ 
tiplier, les salons sc réduiront àrunisson,et la société 
causera de plus près, en dépouillant non seulement 
la morgue du Grand Roi, mais en marivaudant entre 
deux échanges de philosophie réclamés par la mode. 
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C’esl clans cette 
intimité que Tarchi- 
leclure, au xviii® 
siècle, s’est renouve¬ 
lée. Son originalité 
alors est incontes¬ 
table et, de nos jours, 
en sacrifiant avec ta¬ 
lent à l’hygiène, l’art 
monumental dégé¬ 
néré en maison « de 
rapport «, a retrouvé 
de même, une per¬ 
sonnalité. 

Ainsi la science 
vient-elle au secours 
de l’art, lorsque l'es- 
Ihélique satisfaite 
ou tarie est bornée 
aux adaptations ou 
aux redites. 

Du besoin d’inti¬ 
mité dériva l’hv - 
giène, et il est pi¬ 
quant de constater 
qu’il ait fallu at¬ 
tendre jusqu’au xix* 



Fig. G8. — Panneau. 

siècle pour connaître les soins 
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corporels et les commodités les plus élémentaires. 

Mais, en présence de tant de beautés héritées dû < 
passé, on est tenté de croire que tous ces délicieux j 
personnages vêtus de soie et de satin, chamarrés d’or, | 
eussent considéré nos besoins modernes comme vul- i 
gaires. El si cela est fâcheux pour l’idée qui s’attache ‘ 
à leur humanité, ce dédain n’est-il pas encore très j 
poétique ? ! 
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CHAPITRE VI 

L^Architecture : J.-A. Gabriel, etc. 


Nous avons décrit l’un des deux courants auxquels 
obéit simultanément rarchitecture française au 
XVIII* siècle, c’est-à-dire l’orig^inalité, d’ailleurs sa¬ 
voureuse, de la Régence. Examinons maintenant 

« 

l'autre voie, celle de la tradition. 

Si l’on excepte Gabriel, architecte classique, émule 
des plus grands maîtres, qui voyons-nous parmi les 
doctes adeptes du passé, à comparer aux Robert de 
Colle, aux Héré, aux BolTrand, aux Oppenord? 

A ces artistes personnels, du moins le plus souvent 
affranchis, opposerons-nous victorieusement Soufflot? 




» 


i 









































430 


LES STYLES PÉGENCE ET LOUIS XV 


Cerles oui, au nom de certaine « grande » archilec- 
ture uniquement appuyée sur Tari gréco-romain, en | 
gratitude du respect exclusif des chefs-d’œuvre pré- f 
cédents ; mais, en ce qui concerne l’invention et la | 
nouveauté? 

Nous avons dit que les doctrines de F. Mansard, ! 
inventeur en quelque sorte du style Louis XIV, j 
n’avaient pas eu une heureuse influence sur la plupart 
de ses successeurs et que ce fui réellement à dater 
de celte époque que rarcliiteclure française était 
impersonnellemenl revenue aux imitations de l’archi- | 
lecture anli(jue. ] 


Ce reproche de décadence ne saurait cependant J 

4 

atteindre ni Robert de Colle, auteur classique il est ; 
vrai, du portail de l’église Sainl-Roch [fig. 78} et de la 
colonne de Trianon, mais aussi créateur des intéres- i 

g f ' 

santsembellissements de l’hôtel de la Vrillière (Banque | 
de France), ni Héré ù qui l'on doit les beaux édifices 
de la place Stanislas, à Nancy, ni Boffrand dontquel- 
(jues erreurs s’absolvent de l’élégant château de Luné¬ 
ville et des remarquables appariements de l'iiôtcl de 
Soubise, ni Oppenord dont les décorations sont d'une 
séduction renommée. 

En revanche, Jacques Soufllot (1709-1780), archi- 
Iccle du Panthéon de f^aris, est nettement visé par 
celte diatribe contre la « noble » routine. Il est vrai 
que, malgré le raltachement chronologique de cet 
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Fig. "1. — Pendule, 
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artiste au style Louis XV, nousii’hésitons pasà classer 
son œuvre en tête de l’esprit antique qui commencera 
à fleurir sous Louis XV^I pour dominer sous le pre¬ 
mier Empire. Aussi bien, jamais le Panthéon, le 
théâtre de l’Odéon, l’église de la Madeleine, le 
Palais législatif, ne personnifieront pour nous l'ins¬ 
piration française, tandis que l'iiôtel des Invalides, 
la Sorbonne, le Val-de~Grâce résument notre art na¬ 
tional sous Louis XIV ; tandis que l’iiôtel de Soubise 
est bien Régence comme les deux bâtiments de 
Gabriel, sur la place de la Concorde, et la fontaine 
de la rue de Grenelle (fig. 73), sont parfaitement 
Louis XV; tandis que le palais de la Légion d’honneur, 
le Petit-Trianon (construit pourtant par Gabriel sous 
Louis XV), le théâtre de Bordeaux, le palais de Baga¬ 
telle, au bois de Boulogne, appartiennent selon toute 
vraisemblance à l'époque de Louis XVL 

De même qu’aux époques victorieuses de Louis XIV 
et de Napoléon L*'’ correspondent certainement les 
arcs de triomphe renouvelés des anciens Romains, 
pourrait-on attribuer au premier Empire toutes les 
réminiscences gréco-romaines, plus sûrement encore 
qu’au Louis XVI, puisque c’est sous le vainqueur 
d'Iéna que la France assistera au retour des temples, 
panthéons et odéons chers à l’antique. 

Toutefois Soufflot semble se rattacher par l’audace i 
de sa réaction classique au mouvement indiqué par 
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M“* de Pompadour, mouvement d’accord avec les 
aspirations de François Blondel (qu’il ne faut pas 
confondre avec son homonyme qui vivait sous 
Louis XIV), théoricien de l’architecture, placé sous 
rinvocalion de Vitruve. 



Fïo. 72. — Con^iole. 


Soufflol, érigeant à Paris son Panthéon, excessive¬ 
ment inspiré du Panthéon d’Agrippa et de Saint* 
Pierre, en pleine rénovation décorative et mobilière, 
nous donne l’exemple d’un art inharmonieux, infé¬ 
rieur sans nul doute à tout progrès imaginatif,même.. 

Régence! 

Mais l'œuvre de Soufflet se rattrape de son eslhé* 

































134 


LES STYLES nÉGENCE ET LOUIS XV 


tiijue rétrograde sur une grande science,elle marque, 
au surplus, le début de la slagnation imaginative 
architecturale et, il n’y a que Gabriel, son contem- 
[)Orain, pour lui donner une leçon de génie. 

lîendons cependant justice à François Blondel, 
puisque son admiration sans bornes pour les monu¬ 
ments grecs et romains nous valut cette unité de l’ar- 
chilecture de Louis XV que l’on se.plaît à constater. 

l)e cette unité dériva, somme toute, un art consti¬ 
tué, l’autorité influente résumée par un maîtrecomme 
Jacques-Ange Galiriel, quatrième du nom. 

J.-A. Gabriel (1710-1782) a laissé des chefs-d’oeuvre 
qui rivalisent avec ceux du xvii® siècle par l’aspect 
grandiose et décoratif, et s’en éloignent par un cachet 
d’élégance purement xviii" siècle. Cette originalité 
est saisissable dans des monuments comme VEcoîe 
militaire [fuj, 88) et surtout comme les hôtels ju¬ 
meaux qui ornent la place de la Concorde [fig. 103) ; 
l’ancien Garde-Meuble (aujourd’hui ministère de la 
Marine) et Vliôtel Grillon. 

Gabriel est aussi l’auteur de la belle salle de spec¬ 
tacle du château de Versailles, et du palais de Com- 
piègne. Son expression élevée, mais sans morgue, de¬ 
meure parmi les derniers témoignages d’une esthé¬ 
tique classique bien française, dont l’influence nous 
garda de cette décadence complète que les arts avaient 
déjà subie en Italie. 















i/architecti Ht; 



Kig. "îS. — Füîilaine de la rue de Grenelle^ Paris, 

par Edine Bouchardon. 
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Les caractéristiijiies, au résumé, de rarcliitectuie 
au xviii* siècle, sont, en première ligne, la séduction 
et rhannouie, la commodité et ragrément. 

Cette séduction et cette harmonie ne vont pas sans 
quelque sacritice dans les détails de l’ornementation, 
qui ont perdu de leur vigueur et de leur correction au 
prolit d’une ricliesse et d’une amabilité plus sympa- 
tliiijues que sous Louis XIV, par exemple. 

« Ils (les architectes) s’attachaient de préférence, 
observe Vaudoyer, aux formes et aux contours qu’ils 
croyaient les plus agréables à la vue et même au tou¬ 
cher; dans les appartements, ils répudiaient avec rai¬ 
son toutes les formes anguleuses; ils avaient très 
bien compris qu’à l’intérieur on ne saurait affecter 
les masses et les saillies, qui sont le propre de la 
pierre, et doivent être réservées pour le dehors. » 

Parallèlement, ne voyons-nous pas les meubles 
s’arrondir depuis la Régence? N’assistons-nous pas à 
un général aplanissement des angles, tant dans le 
geste que dans le caractère, depuis Louis XIV ? 

Quant au grandiose, si toutefois il ne change 
pas de celui du xvii® siècle dans la construction 
monumentale, ni dans la hauteur des étages, ni 
dans la largeur et dans la disposition ample des esca¬ 
liers, il se métamorphose en tant qu’habitation parti¬ 
culière. Son type se résumerait plutôt alors, dans cet 
autre chef-d’œuvre de Gabriel que nous gardâmes 
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pour noire fin : le PeUt-Trianon' (à Versailles); minia¬ 
ture (le palais qui, bûLi pour Louis XV, dont rarliste 
était premier architecte depuis 17 53, devait être donné 
plus lard à Marie-Antoinette par Louis XVI, comme 
don de Joyeux avènement, en 1774, Les constructions 
parliculières,les petits luMels, voilà quel fui le triomphe 
de ce siècle aux évocations cossues dans un petit cadre. 

Nous no répéterons plus(|ue Icdélicicux xvnt® siècle 
enfin, voulut rintiinité et la discrétiondu boudoir, qui 
est tout un progi amme. 

■ 

Il n'empêche qu'à coté de Gabriel, dans Part monu¬ 
mental Jacques-Denis Antoine (i733-18ül) fait excel¬ 
lente figure. L'auteur nolammentde l’Iiôtel des Mon¬ 
naies^, à Paris, représente encore excellemment un 


1. « Ce gentil édifice — qui occupe au plus un espace carré de 
douze toises — se compose du rez-de-chaussée et de deux étages 
compris dans un ordre corinlhien que termine une balustrade. 
Il n*y a que cinq croisées sur chaque face ; celle qui regarde le 
jardin est ornée d’un avant-corps formé de quatre colonnes iso¬ 
lées. Les dispositions intérieures répondent au peu d’étendue du 
pavillon : au rez-de-chaussée, un salon de moyenne grandeur et 
une salle à manger; au premier étage, l’appartement composé de 
très petites pièces; au second, quelques chambres pour les sei¬ 
gneurs, voilà tout. Mais si les appartements sont bornés à 
d étroites localités, [leur élégance est d’une recherche inexpri¬ 
mable, l.a volupté semble avoir présidé au dessin des ornements 
(dus à Guibert), au choix des statues, à celui des meubles et à 
rarrangemenl du tout. » 

2. L'iibtel des Monnaies, commencé en 1771, fut terminé en 
1779. Bien que les plans de cetédifîce datent de l’époque Louis XV, 
il est indiscutablement Louis XVI, du moins dans son oroemen- 
ULlou. 
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slyle noble, ferme et pur, et fraiilre part, Tltalien 
Sct’vandoni (né à Florence en 1093, mort à Paris eu 
1760), à qui l’on doit, entre autres œuvres, le portail 
de l’église Saint-Sulpice {flg 110) et la chapelle de la 



Fig. 13. — Console (Musée des Arts dccoralifsj. 


Vierge, ne continue pas moins les saines tiiiditions de 
goût et d’unité. 

Nous noterons encore les noms de Defrance, de 
Collard et de Lassurancc, ce dernier (jui, avec Giar- 
dini, construisit le Paiais-Bourbon, ainsi que les 
hôtels de Châtillon (rue Saint-Dominique) et de 
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Noailles; sans oublier le pelit palais de Bcllevue pour 
de Poiupadour. 

j\Iais, en somme, il n’y a guère qu'un Gabriel pour 
fléchir la formelle doïinée classique, à riieurc qui 
nous occupe. De même, sous Louis XVI, le génie d’un 
^’ictor Louis nous consolera-l-il seul d’une indigence 
imaginalive progressive, aflirmée parle ressassement, 
la compilalion elles variations jouées sur le thème 
antique éblouissant, hallucinant, paralysant. 

Si le début du xviii® siècle avait vu naître une fan¬ 
taisie rocaille ourococo délectable, l’époque gracieuse 
de Marie-Antoinette ne devait guère connaître que les 
élucubrations d'un Ledoux (1736-1806). 

Apôtre de rarchitecture parlante, Ledoux croyait 
avoir trouvé une merveille en faisant la maison d’un 
vigneron en forme de tonneau, comme il eût donné, 
sans doute, à la demeure d’un ivrogne, l’aspect d’une 
bouteille... Mais si les conceptions de cet artiste 
tinrent parfois de l’exaltation, elles ne manquaient 
pas, il faut l’avouer, d'un certain intérêt. Témoin le 
charmant château de Luciennes, construit pour M"** 
Du Barry et les anciennes barrières de Paris dont il 
reste encore traces place Denfert-Rochereau. 

Aussi bien nous ne citons Ledoux que pour son ori¬ 
ginalité intempestive, monstrueuse, dans l’histoire de 
l’architecture, qui ne va plus guère s’égayer, se dis¬ 
traire de ses tendances aveugles, fatales, dès la fin du 
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xv[ii® siècle que par la recherche, plus ou moins heu¬ 
reuse, mais au moins avide de personnalité, de notre 
art moderne. 

On a reproché aux architectes de la Régence d’avoir 
cherché dans la mode une vogue facile. Cela n’est 
pas notre avis, d’autant que, pour faire échec à ces 
esprits fiers d’être de leur temps, et désireux de mar¬ 
quer leur passage par un art de situation, on leur a 
opposé des artistes «'sénettj?, qui, cultivant leur art 
avec amour et conviction, s’attachèrent à maintenir 
les types de cette beauté éternelle qui est l’émanation 
du vrai ». 

Comme si les audaces, pour la plupart si fécondes, 
devaient se borner è des répétitions, à vivre sur le 
passé 1 Comme si seuls étaient sérieux les artistes 
routiniers asservis au culte d’une vérité unique, d’une 
beauté définitive I 

N’est-ce pas avec de tels dogmes que l’on risque 
d’étouffer dans l’œuf, les génies? 

Est-ce que toutes les manifestations d’art, aussi 
diverses soient-elles, à condition d'être appuyées par 
le métier, ne valent pas toutes autant? 

Nous verrons au chapitre suivant, lorsque nous 
parlerons de la peinture et delà sculpture, la giilce 
parfaitement traitée, et cette grâce qui change de la 
force précédente, trouvera dans une technique excel¬ 
lente le triomphe de son art. Cette grâce correspond 
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d’ailleurs au goût de l’époque, et l'art n’a d’autre 
but que de séduire. Lorsqu’il moralisera sous 
Louis XVI, il sourira cependant encore à l’esprit de 
l’heure; de même,sous le joug de David, la peinture 
et la sculpture deviendront héroïques pour obéir aux 
inspirations de Xapoléon. 

A la faveur d’un mot, l’art qui suit les mœurs de¬ 
meure sans cesse lui-môme et toujours admirable, 
selon les yeux qui le contemplent, 

• Sa manifestation différente nous verse aussi des 

■ 

joies opposées dont nous apprécions seulement les 
altitudes au gré de nos préférences ; mais il serait 
injuste de ne classer parmi le grand art que celui 
devant lequel nous ne sommes émus que de gravité. 

Hélas! la mode actuelle n’est-ellepas suffisamment 
cruelle et insensée, qui adopte à tort et à travers les 
styles du passé pour les glorifier exclusivement et 
contradictoirement tour à tour! L’art ne doit point 
être sujet au caprice; s’il y eut des petits maîtres, il n’y 
a pas de petit art, il y a l’Art, simplement. 

Cependant il ne faut pas oublier que la personna¬ 
lité de l’architecture du xviii® siècle ne saute pas aux 
yeux comme celle du meuble. Sans parler des néces¬ 
sités constructives qui dictentà la maison des lois plus 
rigideSiil faut compter sur les difficultésplus évidentes 
de l’originalité du bâtiment, surtout lorsque l’analyse 
s'impose au nom de la tradition. 
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Î8. — Église ^>fitnt-Uoch 'portail), à Paris, 
lerniinéc par Robert tle Cotte. 
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Entre le Louis XV et le Louis XVI, époque du retour 
à raiUic[ue, à part quelques motifs ornementaux révé¬ 
lateurs (surtout sous Louis XV, à cause de l’esprit 
tourmenté du décor, esscntiellcmenl français), la con¬ 
fusion est possible, du moins dans les grandes lignes 
extérieures. 

Et cela est si vrai que le style de Gabriel, indiqué 
notamment par le Petit-Trianon, est aussi bien celui 
de Louis, arcliilccle de Louis XVI. Même — répétons- 
le —si Ton ignorait que cette élégante construction 
fut bûtiesous Louis le Bien-Aimé, ne raltribueraît-on 
pas de préférence à l’époque de Louis XVI ? 

Néanmoins, à l’intérieur, le changement ornemental 
de Louis XVI n’esl qu’une légère variante des mou¬ 
lures grecques usitées sous la Renaissance, date de 
la première résurrection classique. 

D’où une analogie quelque peu déconcertante, 
lorsque l’on examine des fragments architecturaux 
intérieurs de ces deux époques particulièrement 
solidaires de l’antique, dans une fantaisie française 
similaire, dans une sobriété nationale parallèle. 

En fait, le Panthéon, temple romain, fut bâti sous 
Louis XV et la colonnade de Gabriel dans ses palais 
de la place de la Conconle, ressemble singulière¬ 
ment à la colonnade du Louvre de Perrault, archi¬ 
tecte du XVII® siècle ; c’est lo signal de la déroute 
constructive, de l’égarement profiteur qui nous dis- 
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LES STYLES HÉGENCE ET LOUIS XV 


pensera d’en dire pins long sur les rapports de l'ori¬ 
ginalité du meuble au batiment, à répoque en ques¬ 
tion. 

Pour clore le cba[>ilre de rarchilecture, nous em- 



Fia. SO. — Dont de table. 


P ru nierons à Paul Lacroix {Le xviii® siècle) celle des¬ 
cription pittoresque ; « La façade des maisons était 
généralement noire, sordide et délabrée; ces maisons 
dont la plupart n’avaient pas moins de deux ou trois 
siècles irexistencc, (|uoique construites en charpente 
recouverte de jilàtre; se crevassaient de tous côtés et 
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Fig, 81. — Lustre cristal. 
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penchaient en avant, sans que l’autorité y prît garde; 
une nuiltilude de bizarres constructions parasiles, 
accrochées aux murailles et suspendues à chaque 
étage, sans compter d’énormes enseignes en fer se 
dressant de tous côtés, attestaient, de la part des lo¬ 
cataires et des boutiquiers, l'intention d’empiéter le 
plus possible sur la voie publique. Il y avait à toutes 
les fenêtres un envahissement de pots de fleurs et de 
cages d’oiseaux. Toutes ces maisons, habitées par le 
commerce et la petite bourgeoisie, n'étaient pas mieux 
enlreleniies à l’intérieur qu’extérieurement... » Mais 
pour revenir à l’architecture monumentale, nous van¬ 
terons sa technique forte dans l’ensemble et merveil¬ 
leuse dans les détails. La preuve en est qu’à l’étranger 
Versailles demeurait encore le modèle et que toutes 
les cours, à l’envi, se modelèrent sur celle de la 
France 










« 



CHAPITRE VII 

La Peinture et la Sculpture : François Boucher, 

Nattier, Natoire, Nicolas Coustou, 

E. Bouchardon, etc. 


Après Walteau, François Boucher! François Bou¬ 
cher, élève de Lemoyne, esl tout le sourire de celte 
suite de Régence où Tarn ou r et la grâce se poursui- 
vron t.. 

Certes il manqua à ce peintre la majesté et le sen¬ 
timent du grand genre historique, mais il était né 
pour faire sourire les trumeaux et les plafonds. Sa 
verve, au surplus, n’étant pas méditative fut seulement 
improvisatrice et galante,et il ne faut pas demander à 
Cupidon de coiffer le casque antique. 

Mieux que personne, François Boucher 76 et 98) 
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a exprimé renfanL malin, capilonné de fosscllcs, aux 
innocentes culbutes dans un ciel rose ou très Ijlanc, 
cet Amour, né du boudoir qui, avec ses frères pareil¬ 
lement dodus, enguirlande et taquine Vénus alanguie. 

Figures « nourries de roses et de lait », a-t-on dit; 
soit, mais harmonieusement assorties au décor et, 
mieux, à l’atmosphère du moment. Art inférieur à 
celui de Watlean? Peut-êlre, mais si éminemment 
décoralif, si suave, qu’il ne saurait être diminué par 
aucun chef-d’œuvre, dans son genre essentiellement 
français. 

liref, François Boucher, patronné par la cour et 
parla marquise de Poinpadour,à qui il enseigna la 

É 

peinture, dès 1745, reçoit seulement le titre de peintre 
du roi trente ans plus lard. Il est vrai que Boucher 
était le peintre du roi depuis si longtemps I 

Nous avons dit, d’autre part, le revirementd'entliou- 
siasme de la favorite à l’égard de son maître, lorsque, 
pour obéir à ses aspirations antiques, elle rejeta les 
conseils du peintre des Amours et des Grâces en 
faveur de ceux du sculpteur Bouchardon et du gra¬ 
veur de camées Oay. 

Malheureusement, de même que le nom de la mar¬ 
quise de Pompadour demeure intimement lié au style 
Louis XV, exclusivement français, il n’apparaît pas 
que son talent personnel d’artiste ait reflété davantage 
celui de Bouchardon que celui de Boucher. On n’en 

























LA PEINTUnE ET LA SCULPTURE 


153 


fait pas élal, malgré que l’on mentionne, sans épi- 
logiier, certaine suite de camées gravée et consacrée 
par elle à l’histoire du roi et quelques gravures de 
circonstance. 

Au reste, la di¬ 
vine favorite avait 
été l’heureuse bé¬ 
néficiaire des fa¬ 
veurs de Louis XV, 

-avant M™® Du Bar- 
ry, sans toutefois 
laisser de traces 
davantage que sa 
remplaçante dans 
le cœur du roi. 

C’est le sort de tous 
les cultes, cette in¬ 
gratitude, et, dans 
la cristallisation de 
la beau lé des styles, 
les influencess’évaporent, et il ne reste de tous les ca¬ 
prices qu’une seule trace de beauté. 

Poursuivons donc notre examen de l’art sous 
Louis XV, Parmi les autrespeinlres de l'époque, nous 
noterons Honoré Fragonard (1732-1806) et Le Prince 
(1733-1781), tous deux élèves de F. Boucher. 

É 

Le premier de ces maîtres est particulièrement 



Fio. 84. — Hout de lahlf', 
porcelaine de Saxe et métal. 
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original. Ce g(?nie de verve, d’esprit, de couleur et de J 
licence, affirmé par tant d’adorables fantaisies malgré 
(jifil s’égara dans la tourmente révolutionnaire après 
avoir brillé au second plan sous Louis XVI, ne saurait 
être disjoint de l’époque de Louis XV. 

Peintre de Du Barrv, dernière favorite de Louis 
le Bien-Aimé, et peintre de la Guimard, femme et 
danseuse à la mode, dont les pointes firent merveille 
tant è la Comédie-Française qu’à l'Opéra, Honoré 
Fragonard appartient en propre à l'heure de Boucher. 

Le Serment d'amour^ VHeure du berger^ sont no¬ 
tamment de délicieux poèmes d’amour et de volupté 
inséparables de cette partie du xviip siècle qui s’ar¬ 
rête aux toiles « moralisatrices » de Greuze, peintre 
prôné par Diderot, sous Louis XVI. 

Quant à Le Prince, malgré qu’il sacrifia souvent au 
goût de Boucher et de Fragonard, il sut d’autre part 
plaire aux réformateurs vertueux de la peinture, et il 
ne ressort pas de cette souplesse une œuvre équiva¬ 
lente à celle des maîtres fantaisistes qu’il imita seule¬ 
ment, par intermittences. 

Parmi les meilleurs représentants de Part, vers 
ce moment, citons encore Charles-Joseph Naloire 
(1700-1777); Nattier (1685-17CG), qui continuent les 
traditions de charme et d’élégance précédents et Fran¬ 
çois-Bernard Lépicié (1698-1755). Voici Hubert Ro- ' 


bert (1733-1808), voici Chardin (1699*1779), le peintre 
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Fig. 85. — Fauteuil. 
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des natures mortes « ailées »;^les pastellistes Maurice 
Quentin de La Tour (1704-1788) et Perroneau, etc. 

Mais, dans celte dernière énumération, la plupart de 
ces grands noms collaboren t plutôt au mouvement ver- 
lueu»x régi par Greuze, et mieux vaut nous arrêter 
aux strictes illustrations qui justifient notre litre, 
malgré le fatal entraînement d'un art similaire placé 
sous rinvocalion du xviiP siècle, en entier. Bornons- 
nous donc à célébrer ici, dans la peinture, l’esprit 
d’un K, Boucher, d’un Fragonard, de môme qu'en 
sculpture nous nous en tiendrons à Tûme directrice 
d’un Guillaume Couslou ou d’un Edme Bouchardon. 

Or, en sculpture comme en peinture, nous assistons 
à riieure où « les marquis deviennent des Damons, 
des Tilyres, des Corydons » et où « les marquises se 
transforment en fauriesscs, en dryades ». 

Une folie parallèle entraînera plus tard à -sa siiite 
Marie-Antoinette et Louis XVI, qui se déguiseront 
l’ime en paysanne et l’autre en meunier. On ne sait 
qu'imaginer en ces temps frivoles où l’on rità Tombre 
de la potence, comme pour se donner du cœur. Bref, 
môme orientation dans la statuaire que dans la pein¬ 
ture. La ligne antique fléchit encore sous le génie ai¬ 
mable de nos artistes, obligés d’ailleurs de coordon¬ 
ner leurs etTorls en vue d’une harmonie. 

II apparaît pourtant que cette harmonie suave ne 
fut point au goût des censeurs, écoutez plutôt la cri- 
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E*iü. 86. — Cheminée, f/lace, etc. (Musée des Arls ilècoralifs] 
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tique (l’un pontife de l’époque. « La peinture, détour¬ 
née (les beaux modèles })ar la funeste manie de briller, 
s’abandonne à la corjuetteric, à une mollesse que les 
faux amateurs qualifient de touche fine et spirituelle, 
mais (jui n’est qu’un style maniéré et dépourvu de 

naturel. Je n’ai vu réunis au Louvre que dus portraits 

■ 

au teint fleuri, au sourire niaisement prétentieux, qui 
peuvent bien ressembler à quelques visages, mais où 
ne se trouve l’expressioii d’aucune physionomie. Du 
reste j’ai remarqué des nymphes, des sylvains, des 
dryades, des amours surtout, beaucoup d’amours; 
cohorte mythologique embellie de toutes les séduc- 
. tions que prcMent le carmin, l'outremer et la céruse, 
privée de tout ce qui manque de véritable grâce aux 
compositions faites loin de la nature et loin des chefs- 
d’œuvre (jue les grands maîtres ont laissés. Des teintes 
de lis et de rose, des lèvres purpurines, des formes 

grasses et rondelettes, des draperies symétriquement 

■ 

chitronnées, des personnages toujours égarés ou fond 
des bosquets verdoyants, foulant des gazons émaillés 
de fleurs; dans les airs, mille petits génies allégoriques 
volti géant sur un ciel bleu comme la boutique d’un 
barbier : voilà ce (jui se reproduit cent fois au Louvre. » 
Dref, de même que la peinture, la sculpture est 
devenue plus essentiellement décorative et aimable. 
Le grand tableau d'histoire qui, servait en quelque 
sorte d’enseignement moral ou sentimental, a été 
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sacrifié au joli décor sur lequel Iratichenl ou bien 
s'assortissent les élégances les plus tendres. C'est 
rarniistice de l'art pompeux, ne l'oublions, pas et 
ce n'est qu'avec David, lieutenant de Napoléon D'', 
que les arts [dastiques redeviendront héroïques et 
reprendront leur but social, dans la tradition. 

Mais aussi, de quelle beauté celte statuaire, de 
môme que celte peinture, est-elle empreinte dans la 
grâce décorative, dans la pureté bien nationale qu'elle 
a choisies ! 

A Nicolas Coustou, célèbre sous Louis XIV, suc¬ 
céda son frère Guillaume Coustou (1677-1746), au¬ 
teur des Chevaux de Marly (fig. 01) (à l’entrée de l'a- 
venue des Champs-Elysées), à'Hippomène et iï Apollon 
et Daphné (au jardin des Tuileries). Certes, en tète du 
mouvement gracieux, Edme Bouchardon serait mieux 
à sa place, mais' G. Coustou, dans sa force élégante 
cl libre, n’cst-il pas aussi frappant, comparé, par 
exemple, à Pugel sous Louis XIV? 

Puget, dont la puissance est rude et réelle, Coustou 
dont l’expression n'est encore qu’une forme décorative 
embellie de la puissance I Mais passons et, après 
G. Coustou, citons Edme Bouchardon (1698-1762), le 
moins maniéré des artistes de son temps, sans toute¬ 
fois qu'il s'évade de la personnalité de son heure. 

Bouchardon à qui l’on doit la jolie fontaine de la 
ruû de Grenelle à Paris (pour l'architecture et la 
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sculpture) [fig. 73), sans oublier, entre autres pages 
typiques: un Amour taillant son arc (au Louvre), un 



Génie de la poésie^ le bassin de Neptxme (au parc de 
Versailles), etc. 

A côté du génie des précédents maîtres, il laul 
encore citer les noms de Lambert-Sigisberl Adam 
(1700-1733) dont le groupe de Neptune et Amphitnte 

U 


Fig. 88. — École mililaîre, à pur J.-A. Gabriel 
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{au parc de Versailles) (fig, Oa), est fameux; de 
Cliristophe-Gabriel Allcgrain (1710-179-4), sculpteur 
favori de M“* Du Barry, créateur d’une Baigneuse 
exquise. 

El Guibal qui modela la fontaine dfAmphitrite^ à 
Nancy (cn-tôle du chapitre VI), et Gyfllé qui donna des 
modèles charmants à rindustrie, et Jean- Baptiste 
Lcnioyne. 

« Le trait distinctif de la sculpture française, au 
xviii* siècle, a écrit René Ménard, c’est la recherche 
de la vie, des frémissements de Tépiderme, unie à la 
grâce du mouvement, qui se traduit toujours par des 
lignes sinueuses, et ne garde jamais la tranquille pla¬ 
cidité de la statuaire antique; » et, après avoir noté 
celle caractéristique de sensibilité, l'écrivain d'art 
relève non moins judicieusement une faiblesse: « Les 
sculpteurs (du xviii* siècle) avaient la prétention de 
tout rendre avec la pierre : les rochers, les brous¬ 
sailles, les étolTes et môme ce qui est impalpable, 
comme ces lourds nuages de marbre tant prodigués 
dans nos églises et dans nos palais. » 

Celte erreur découlait du caprice décoratif en 
vogue. Le grand art condescend au bibelot, sans 
faillir, et son désir d'harmonie voudrait, contraindre 
la matière, môme rebelle. 

Dans rornemenlalion, le motif nature de la palme • 
a disparu dans un caprice délicieusement anonyme • 
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et, pareillement, ces nuages ont des lourdeurs qui 
sont des stylisations. 

Malgré leurs défauts, nés d’ailleurs de leurs propres 
qualités, les maîtres sculpteurs du xviii* siècle ont été 
tout au moins 
inégalés dans 
leur représenta- 
liondelafemmc. 

Ils ont fixé, si 
Ton peut dire, 
son prototype. 

La femme. 



chez eux, n’esl 
pas une créature 
réelle, elle est la 
femme que nous 
rêvons, et l’an ti¬ 
que n’a jamais 
réalisé concep¬ 
tion [dus souple, 
plus vivante. 

Il faut savoir gré enfin,aux sculpteurs de ces temps, 
d’avoir immortalisé la femme française, et le plus 
grand compliment qui puisse leur être adressé en 
outre, est que leurs chefs-d’œuvre luttent en beauté 
avec les bosquets où ils sont placés, sans jamais être 
inférieurs à leur cadre de plein air. 


Fio. S9. — Porcelaine Je Saxe. 


r 
























f 


16 i LES STYLES RÉGENCE ET LOUIS XV 

Au xvm® siècle, les peintres et les sculpteurs com¬ 
munient, dans la parure du bùtimenl, ils travaillent 
d'accord, ils demeurent enfin dans leur style et, à , 



Fig. do. — lîoul de table, porcelaine de Saxe el métal. 

l’envi, les ébénistes que nous verrons tout à l’heure, 
s’ingénient à un ensemble de beauté dont l’exemple 
s’est perdu après le premier. Empire. 

Les belles grilles composées, dessinées et forgées 
par le serrurier Jean Lamour (1098 1771) à Nancy 
tvoir l’en-tête du chapitre VI) relient parfaitement les 1 
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Eio. 91. — Un des deux groupes connus sous le nom 
de C/ievau.r de Marly^ par Guillaume Goustou. 





* 



r 






























1 


1G6 LES STYLES REGENCE ET LOUIS XV 1 

beaux étlifices conslruils par l’architecte Héré sur la î 
place royale de cette ville. Sans unité, ces grilles f 
majestueuses eussent contredit à l’aspect général, ’ 
tandis qu’elles enchaînent, au' contraire, la solidité ' 
des masses de pierre avec la fragilité et les à-jours ‘ 

d’une dentelle de fer. I 

On retrouve, d’ailleurs, un égal souci d’harmonie \ 
dans le livre au xvin® siècle, où le crayon du dessina- l 
leur qu’il s’appelle Eisen, Gravelot, Moreau le Jeune, \ 
où le burin des Charles-Nicolas Gochin {1715-1700), ^ 

des Jean Moyne, des Jean Daullé s’elTorce à un 

J 

faisceau de beautés, auxquelles répondent d’autres ^ 
non moins attractives beautés de présentation. ' 
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CHAPITRE VIII 

le Meuble : Jean-François Oëben, les Martins, etc. 

L’ordre et la mesure que Louis XV apporta dans les 
fantaisies rocailles et rococo n’aUérèrenlen rien l’origi¬ 
nalité du style galamment dédié à M'"* de Pompadour. 

Nous savons d’ailleurs que si la favorite s’employa 
à réprimer de son temps les écarts de la ligne, elle 
fit plutôt le jeu du Louis XVI, époque où seulement 
ses idées «à la grecque» triomphèrent réellement L 

1. « Depuis quelques années, écrit Grimm, en 1761, trois ans 
^vant la mort de M“* de Pompadour, on a recherché les orne-; 
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Fort lieureusement le pur style Louis XV demeure et, 
pour ne pas répéter les caractères de sa beauté, nous 
renvoyons le lecteur à nos gravures. 

Si l’esprit de Watteau avait présidé à l’ameuble- 
menl coquet de la Régence, tandis que Robert de 
Cotte donnait aux profils de l’ébéniste Cressent leurs 

I 

lignes délicieusement mouvementées, c’est mainte¬ 
nant la pensée de Boucher qui plane sur les chefs- 
d’œuvre du mobilier. 

Après Cressent, Jean-François Oëben. 

Or Oëben était allemand,et Riesener,qui lui suc¬ 
céda, aura la même origine. Il est vrai que si Boulle 
(sous Louis XIV) et Cressent, tous deux français, 
avaient eu principalement des étrangers pour colla¬ 
borateurs, Oëben et Riesener n’eurent que des Fran¬ 
çais comme auxiliaires. 

De la sorte, les créations purement françaises, si 
parisiennes même, que nous allons examiner, vont 
paraître plus logiquement adaptées, régies par notre 
conception nationale. 

D’ailleurs, nous vîmes sous la Régence dominer 
Just-Aurèle Meissonnier, dont rimagination inépui- 


mcnls et les forme? antiques ; le poût y a gagné considérable¬ 
ment et la mode en est devenue si générale que tout se fait au¬ 
jourd'hui à la grecque. La décoration intérieure et extérieure des 
bâtiments, les meubles, tes étoffes, tes bijoux de toute espèce, 
tout est, à Paris, à la grecque,., » 
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sable el riiiccssante originaliLé firent merveille aussi 
sous Louis XV cl nous parlerons plus loin de Jacques 
et (le Philippe Gaflieri, fils de Philippe Gaffieri, sculp¬ 
teur de Louis XIV. 

Or ces trois artistes sont Italiens, et pourtant quelle 
manifestation réellement française fut la leur! H 
suffit,pour en avoir la preuve, de comparer aux œuvres 
sorties des mains de ces maîtres, à l'époque, les tra¬ 
vaux correspondants exécutés par leurs compa¬ 
triotes. 

Entre ces deux expressions, on goûtera la nuance 
du bon et du mauvais goût. 

Aussi bien, pour en revenir à Oëben, cet artiste 
est élève de Boullc, ce qui explique l'essence de son 
talent, et Iliescner, élève d’Oëben, était venu très 
jeune, de Gladbacli, près Gologne, à Paris ; il n’eut 
donc pas le temps de s’imprégner de la lourdeur na¬ 
tionale. Son maître, d’autre part, ne pouvait que lui 
insuffier les bons principes français, auxquels il avait 
été formé. 

Quant à la famille Gaffieri [fig. 77), on admettra 
aisément que son séjour de plus d’un siècle à Paris 
lui donne des droits à la nationalité française. 

Il faut aussi reconnaître la merveilleuse ambiance 
de notre goût, puisque, insistons sur ce point, la 
France continue à ordonner l’art de tous les pays. 

Bref, avec J.-F. Oëben (mort vers 1765?), ébéniste 








Fio. ‘}5. — fra;/itienf (ht f/ratipe de Septune ei Amphi/rite, par l-aml)ert-Si;:,Msbert Adam aiuc. 
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de M'“®‘de Pompadour \ on revint plus spécialement 1 
aux ouvrages d’éhénisterie, c’est-à-dire que l’onréagit I 
contre la profusion envahissante des bas-reliefs et 
ornements de bronze suivant la tradition de C.-A, 
Poulie. 

La marqueterie, enfin, est plus que jamais en 
faveur, tandis que « les panneaux se parent de belles 
mosaïques ombrées, représentant des fleurs ou des 
oiseaux et affectant, |)ar la nature môme des sujets ' 
qu'ils portent, des allures plus sages ». C'est là le 
genre dans lequel brillent notamment les Lebesgue, 
les Levasseur, mais il ne faut pas croire néanmoins 
que la ciselure abandonne le meuble si elle consent 

t 

cependant à être moins encombrante. Car il serait 
dommage que des talents comme ceux de Jacques et 
Philippe Caffieri (deuxième du nom) et comme celui 
du célèbre Gouthière qui travailla pour la Du Barry, 
à Luciennes, fussent sacrifiés. Au contraire, si toute¬ 
fois leurs remarquables bronzes dorés et ciselés se 
bornent à liabiller, non plus à commander, mais à 
servir, les formes de l’ébénisterie, ils complètent un 
effet d’ensemble d'une richesse et d’une tenue mer¬ 
veilleuses. 

1. « La vente du mobilier de M™* de Pompadour dura un an. 
C’était un spectacle où l’on allait par curiosité; il semblait que 
les quatre parties du monde s’étalent rendues tributaires de la 
marquise et avaient concouru à former ce mobilier précieux. » 
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Mais, d'autre part, comme les sculptures sur bois 
peuvent, dans leur magnificence, se passer souvent 



Fio. 96. — Candélabre-applique^ porcelaine et métal. 

du métal, nous y gagnons une variété décorative 
accentuée par des revêtements de peintures claires 
qui, assorties au décor, disparaissent légèrement dans 
sa clarté. A moins encore qu’entièremcnt dorés ces 
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meubles éblouissent comme [le soleil; dans un en 
semble aussi fulgurant. 

Voici de grands chifTonniers fermés par des van¬ 
taux à coulisse, des encoignures à panneaux ornés de 
grands bouquets de lis en marqueterie de bois; des 

4 

l)ureaux plats 5 pieds cannelés et ornés de feuilles 

d’eau en bronze ciselé, entourés d’une bordure de 

* 

marqueterie losangée 5 coins arrondis, des bordures 
de glaces, des bureaux à cylindre, des grands meubles 
d'entre-deux, des coquiIliers,des guéridons, des cabi¬ 
nets, des consoles, etc.,décorés de cartouches,à pro¬ 
fusion, d’écussons, toujours datis l’axe oblique décrété 
par la Régence, toujours en marqueterie et ciselure de 
bronze, mais cette dernière plutôt secondaire dans la 
décoration. Voici de riches médaillons de porcelaine 

i 

iiicruslés dans le bois des îles. 

Ce sont des commodes en bois de satiné ou en bois 
de rose ornées de cuivres, des vide-poches en bois de 
rose et d’amarante avec bouquets de fleurs, de bois de 
violette; des médaillons et des chifTonniers à tiroirs; 
toutes sortes de meubles revêtus de marqueterie à 
losanges. En voici un « avec des fleurs de bleuet se 
détachant sur un fond blanc », en voici un autre en 
laque noire garnie de bronze, Louis XV offre à l’im¬ 
pératrice Catherine de Russie un bureau avec son 
écritoire et son cartonnier de bois revêtu d’un vernis 
vert et enrichi de bronzes dorés, dont nous emprunte- 
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rons la description à A. de Champeaux (le Meuble). 
« Les quatre pieds de table sont surmontés par des 
figures accouplées de sirènes; sur la ceinture est 
posée une galerie d’oves en bronze^ dont on retrouve 
le modèle sur certaines pièces de Riesener. » 

Ce dernier emprunt a l’antique classe le célèbre 
ébéniste Riesener dans le style LouisXVI; mais pour¬ 
suivons notre description : « Le couronnement du 
serre-papier supporte plusieurs figures représentant 

V 

l’Amour et Psyché, la Paix et la Guerre. » 

Nous puiserons à la môme source cet autre aperçu 
d’un grand meuble d’entre-deux : « Il est orné de 
quatre figures de bronze doré formant cariatides et 
représentant Hercule et Mars, la Tempérance et la 
Justice. Dans les panneaux entourés de guirlandes de 
feuilles et de bordures en cuivre ciselé, sont placés 
des vases de fleurs et des corbeilles de fruits. Au 
centre sc détache le masijue du soleil, entouré de 
rayons de cuivre ciselé. » 

Notons encore des armoires-encoignures, des tables- 
toilettes, des secrétaires dont le panneau central 
s’abaissant servira de bureau, des guéridons, des 
petites tables « en bois de satiné, à pieds arqués et à 
tablettes en porcelaine de Sèvres »,des bonheurs-du- 
jour, etc. 

Le chef-d’œuvre d'Oëben est le bureau de Louis XV 
(fig. 112) (au Louvre) auquel travailla également Rie- 
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sener, artiste que nous renvoyons décidément au 
Louis XVI, d’autant que ce meuble somptueux nous 



Fig. 98. — Idylle champêtre^ par F. Boucher (iMusêo «lu Liuivre), 

fournil à nouveau Toccasion de cette séparation. 

EtTeclivement, si dans son ensemble, le bureau de 
Louis XV appartient bien au style de ce roi, nous 
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apercevons sur son couronnement, la petite galerie î 
de cuivre ajourée et la cannelure enrubannée qui 
annoncent le style Louis XVI. Ces menues indications 
constituent en quehiue sorte l’apport de Riesener 
dont le génie se développera complètement à la mort 
de son maître. 

A côté d'Oëben, citons : Duplessis, Hervieux, Ber- 
nard, de Guesnon, L. Boudin, Olivier, etc. 

Le goût des chinoiseries va conduire maintenant à 
d’admirables imitations des laques de Chine, et ce 
sera une merveilleuse transformation décorative bien 
caractéristique du temps. 

Après les compositions de Gillot et de son élève ■ 
Watteau, qui célébraient, entre deux conceptions i 
essentiellement françaises, les usages et les jeux de 
rOccident travestis à notre goût national; après le 
décor simies(pie cher à Cressent et les décorations 
chinoises de PillemenI, de Huet (pour l’ancien hôtel 
de Rohan, aujourd’hui l’Imprimerie nationale) et du 
peintre céramiste Guillebaud (pour la faïence de 
Rouen), voici les fameuses laques françaises, à décor 
français ou francisé, dues aux frères Martins. 

C’est par la décoration des carrosses et des chaises 
à porteurs que ces artistes avaient débuté, et la vogue 
de ce mode de peinture ne tarda pas à s’étendre aux 
meubles et à tous les ustensiles de la vie privée. j 

Vernis à fond noir sur lequel des pagodes, des 
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fruits, des animaux et des paysages se détachent. 
Vernis semés de poudre d’or sur champ aventuriné, 
aux tons de bleu lapis ou de vert émeraude, vernis 
décoré d’allégories mythologiques, de pastorales ou de 
scènes galantes. Vernis à fond de couleur tendre unie. 

Le vernis Martin était encadré de sculptures dorées, 



Fig. 99. — Bougeoir en porcelaine de Saxe. 


de guirlandes de fleurs, faisant ressortir la douceur et 
le fl ni des peintures translucides ; même on a employé 
des modèles de vernis Martin appliqués sur des mo¬ 
tifs en relief. 

* 

Au palais de Trianon et au musée de Cluny, on peut 
juger quelque peu de l’art avec lequel traîneaux, 
chaises à porteurs, carrosses, furent décorés par les 
Martins. Nous disons « quelque peu », car ces échan¬ 
tillons ne donnent qu’une faible idée d'ur^ art des 
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plus délicats appliqué notamment au luxe des équi¬ 
pages, alors des plus somptueux. 

Ainsi, on parle d'une voilure ayant appartenu au 
roi, dont les ornements en bois doré cl bronze ciselé, 
représentant des allrihuls de chasse sculptés par 
Ilaize, encadraient des panneaux peints par Oudry ; 
et les berlines décorées par Trémeau de broderies 
d'or figurant les quatre saisons et les quatre éléments, 
n’élaient pas moins luxueuses, de même que certains 
carrosses comme celui de M*"® Du Barry, si beau 
qu'elle craignait de s’en servir de peur de scandale 
public, et tant d’autres aux caissons revêtus de car¬ 
reaux en porcelaine dans des cloisons losangées de 
cuivre doré. 

Parmi les vcrnîsseurs réputés sous Louis XV, on 
cite encore Walin, Lacour, LeguayetGirardin, émules 
du génie des frères Mari in dont l’étranger, non moins 
que la France, se disputait les précieux chefs- 
d’œuvre. 

Marie Lesczynska paie 1.512 livres une « très belle 
cassette de « lacq » garnie en or » et M'"* de Ponipa- 
dour, très friande également de cette riche matière, 
ne possède pas pour moins de 111.945 livres de vieilles 
laques. 

Pour revenir à l’ébénisterie, nous retrouvons natu¬ 
rellement les structures ventrues de la Régence, les 
mômes lignes gondolées, inséparables de celle endure 
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caractéristique du Louis XV, non point seulement 
dans les grands meubles, mais dans les petits, dont il 
faut noter maintenant Tabondance réduite. 

Du côté des fauteuils, fort nombreux au seuil du 
confortable, on constate que ceux-ci, depuis la Ré¬ 
gence où les « paniers » faisaient fureur dans la toi¬ 
lette des femmes, ont subi une très agréable modifi¬ 
cation. Leurs bras ont été reculés et les consoles qui 
les portaient, sont placées en retraite. 

De telle sorte que nous devons à la mode des « pa¬ 
niers » nos actuels fauteuils si pratiques. 

A noter des fauteuils d’été couverts de paille pour 
changer de ceux dont les embourrures et les riches 

tissus convenaient mieux à Thiver. 

* 

Des chaises longues en une ou plusieurs parties, 
dites duchesses, à dossier arrondi en gondole, si par¬ 
faitement harmonisées aux moeurs voluptueuses du 
icmps; des fauteuils rembourrés au bras, fauteuils 
en écoinçon, couverts en tapisserie à la main, en ta¬ 
pisserie d’Aubusson, de Beauvais, lorsqu’ils n’étaient 
pas tendus de satin, de peluche, de velours, de taffe¬ 
tas à bandes moirées et brochées, de lalTetas broché 
en chenille, de brocatellede soie, et autres tissus doux 
à l’œil comme au toucher. 

Tissus semés de fleurs légères, tapisseries aux 
sujets ou attributs champêtres, avec des paysages. 
Tissus peints de chinoiseries, etc. 


i 
















le MEUüLE 


183 



Fiu. 10L — Maison Louis AT, à Paris. 
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* 

Quant aux lits, ils demeurent ce qu'ils étaient sous * 
la Régence, extrêmement moelleux et ornés, souvent , 
entourés, sur trois côtés, de dossiers rembourrés. La ' 
couche de M'"® de Rompadour était « de satin blanc, 
brodé de soie », à Fontainebleau; « à colonnes et à 
pentes de siamoise de Rouen, rayée bleu et blanc, à 

bouquets», à Marly ; « fond or, travaillé en feuilles et ; 

! 

peints à raiguille », à Versailles; « en niche et drapé 
d’un beau pékin », au [)avillon royal de Croix-Fon- * 
laine. 1 

i 

Marie Lesczynska, extrêmement frileuse, adore Tes j 

I 

lits de plumes et, du côté artistique, on vante son j 
goût pour les garnitures de dentelles. Ses filles, i 
d'autre part, ont des lits « à colonnes et à pentes 
de damas de Tours cramoisi, avec découpures de 1 
salin blanc et compartiments de feuilles d’ornements 

en relief de cannelé cramoisi ». i 

En 1743, la reine couche dans un lit « la duchesse^ ■ 

> ' I' 

c’esl*à-dire non plus à quatre quenouilles comme les 

I 

lits dits à la reine. Et ce meuble, depuis le duc de ; 
Luynes, « est de gros de Tours, blanc, brodé et peint». 

Louis XV, encore enfant, reposait dans un lit à la 
fois à la duchesse et à l’impériale, « c’est-à-dire que , 
son dais, carré et garni de panaches aux angles, s’ar¬ 
rondissait au centre, de façon à montrer intérieure- 

,1 

ment une sorte de coupole ». 

Bref, sous ce régime du confortable, du luxueux et ;j 
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du joli, les formes continuent à être aimables, arron¬ 
dies et caressantes en leurs motifs interrompus, gais, 
jamais immobiles, dans une atmosphère claire, pour 
le ravon de soleil de l’ensemble. 

Voyez combien s’animent sur le bois ces élégantes 
décorations: trophées d’instruments de musique en¬ 
rubannés, bouquets de fleurs, carquois, flambeaux, 
colombes et autres emblèmes amoureux, sous leurs 
riches garnitures de cuivre doré : entrées de serrures, 
poignées de tiroirs,chutes, sabots, frises et rinceaux! 

Les candélabres, pendules et autres chefs-d’œuvre 
dus aux Caffieri, qui,résument l’éclat de la ciselure 
au xviii* siècle, répondent encore de tous leurs feux, 
à la magique fulguration du décor auquel les célèbres 
ornemanistes Guvilliès {fig, 50 ), Babel, prêtèrent 
les mille tours de leur féconde imagination. 

Car les moulures délicieusement ornées courent à 
profusion au long des cimaises, à l’entour des tru¬ 
meaux, sur les panneaux des portes et les lambris, 
dans une asymétrie, maintenant caractéristique. 

C’est une débauche exquise de lumière, de clair et 
d’or, répercutée à l’infini dans des glaces et des 
lustres de cristal. 

Quant au reste du décor, il est représenté par des 
petites cheminées de marbre blanc sculpté, auprès 
desquelles on aperçoit des écrans aux proportions éga¬ 
lement réduites, par des paravents recouverts de 









Fio. 1U3. — llôlel Crilion et Mhïislère de la Marine, à Paris, jiar J.-A, Gabriel, 
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i 

tissus ou de peintures, par des bergères, marquises, i 
vis-à-vis, canapés, etc. 

Et les vitres aux fenêtres sont de petite dimension, 
de même que les grandes gdaces sont faites de mor- 
ceaux raboutés, car on ignore encore les moyens de 

r 

fabriquer les grandes glaces d'une seule pièce. 

C’est en somme l'aménagement décrit sous la Ré¬ 
gence et sous Louis XVI b Dans tout le xviii® siècle, 
enfin, nous respirons la même grâce reflétée par un 
intérieur analogue, sinon dans la forme, du moins 

m 

dans l'esprit général synthétisé par le boudoir. 

Le geste d’art est devenu moins monumental, le 
règne des femmes a répandu le goût du bibelot. Tout 
s’est rapetissé dans le sens précieux du terme. 

Poursuivons enfin le détail typique de cette orne¬ 
mentation. Les frises sont naturellement tumul¬ 
tueuses, et l’on remarquera que les volutes dont elles 
sont formées au cours de leur caprice, sont doubles 
et reliées par des ornements verticaux en forme d’O 
(petites crosses juxtaposées ou haricots). 

m 

Le motif « haricot », soit ajouré, soit en relief, 
soit doré sur mat, est frappant, de même que les ba¬ 
guettes avec enroulement de fleurs. 

Le chapiteau retourne à la forme ionique agrémen¬ 
tée de feuillage simple, et la rosace est frappante par 


1 


1. Voir le Slÿle Louis A't7, du nièmd ûulciiP. 
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Fio. 10'».— Fauleuii (.Musée «les Arts décoralîrs). 
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* 

le (Jésordic de ses volutes percées à jour d’orne¬ 
ments cylindriques, pnr son fouillis capricieux qui 
concourt à une rosace, ni ronde ni carrée, en « cul-de- 

lampe », 

Quant à la g’uir- 
lande, elle a rompu 
ses liens : feuilles 
contorsionnées, ru¬ 
bans fols et, dans 
le trophée, le car¬ 
quois, au lieu d’être 
celui d'un mâle 
guerrier, sera celui 
de Cupidon. Du cô¬ 
té du cartouche, 
voici réapparaître, 
mais discrètement, 
la coquille de 
Louis XIV ; cetl.e 
coquille domine 
deux volutes juxta¬ 
posées sur un léger fond de feuillage. Cette légèreté 
préside encore à la console fort gracieuse, souventjca- 
raclérisée par une ligure de femme — genre Watteau 
— dont le corselet se perd ingénieusement dans la 
courbe qui suit le relief principal. 

Restent le balustre, capricieusement orné avec 



Fio. 105. ~ Porce/aine de Saxe. 
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les motifs tordus que nous savons, et les masques. 
Masques de faunes et de nymphes malicieux, domi- 



Fig. 106 . — Sowpiérc (argent) en « pomponne » 

(Musée des Arts décoratifs). 

nant les clefs des arcs, très nombreux, servant de 
consoles aux balcons, décorant sur la porte les mar¬ 
teaux de fer forgé. 
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Mais nous n'aborderons Tari décoratif qu’au cha¬ 
pitre suivant, en sa magnificence complémentaire. 









CHAPITRE IX 


L'Orfèvrerie, l'Art décoratif, les Caffieri, etc. 

Dans l’orfèvrerie, nous revivrons le cJiarme déco¬ 
ratif précédent el, de même que dans rarchitecture, 
nous distinguons deux courants opposés,Tun original, 
c’est-à-dire dérivé de la rocaille, Taulre classique. 
Nous avons cité sous la Régence les noms de Meis- 
sonnier, d’Oppenord et de Thomas Germain. Or ce 
sont les œuvres de ces arlistes, qui, malgré la tradi¬ 
tion,poursuivront leur triomphe sous Louis XV. 

D’ailleurs, nous entendîmes ClaueU Bailin gémir 
sur les tendances contournées du « rococo », alors 
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1 

f 


qu’il y sacrifiait si volontiers dans ses dernières 


années, et Gei rnain, en prétendant travailler « dans le 


goût romain », nous donna une idée de son incons- | 
ciente personnalité. 

Aussi bien les exhortations de Cochin aux orfèvres 
n’empéclicnt pas l'essor d’une éclatante individualité 
et, alors que chez nous on déplorait si haut Falté- 




n’avaicnt fait appel avec tant d’enthousiasme à celte 


manifestation d’art, si essentiellement française. 


Nous savons que Meissonnier et Germain ne durent 
leurs délicates réactions inaugurées sous la Régence, 


qu'à leur mépris pour rarchitecture. C’est ainsi qu’ils ^ 


résistent aux doctes réprimandes, sur la torsion éton- i 


nante de leurs chandeliers « qui devraient être droits 
et perpendiculaires pour porter la lumière », sur la 
fantaisie du décor de leurs couvercles dont les motifs 
sont vérilablement singuliers et à une échelle dispro¬ 
portionnée « des enfants de la même grandeur qu’une 
feuille de vigne »,« un artichaut sur un pied de céleri , 
de grandeur naturelle, à côlé d’un lièvre grand comme 
le doigt». Judicieuses observations, certes, mais aux- i 
quelles nos maîtres <lu moment ne veulent pas se ; 
rendre, tant leur fantaisie, servie par une technique 
parfaite, est acclamée. 

Cet entêtement, au surplus, sera leur style et cette 
éclosion de la ciselure merveilleuse marquera une 
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Fio. 109. — Candélabre-applique ou bras. 
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Élape dans Tari de l’orfèvrerie qui vit naître, parallè 
lemcnl ù elle, une école de bronzicrs et de doreurs 
remarquables. 

Depuis les édils somptuaires rendus par Louis XIV 
au terme de sa carrière, rargentene, en effet, avait été 
envoyée à la refonte et, depuis le début du xvm® siècle 
jusqu’à la fin, orfèvres et bronziers sympathisèrent 
dans la matière différente, avec un rayonnement tou¬ 
jours de plus en plus intense. 

Ainsi après Duplessis, ciseleur avec Hervieux du 
bureau de l.ouis XV, après Chancelier, Mondon et 
autres, les Caffieri, le célèbre Gouthière trouvèrent-ils 
l’occasion de renouveler heureusement leur manière. 

I 

Cependant, jamais la vaisselle d’argent et de ver¬ 
meil, à laquelle on était revenu à cause de la cherté 
des porcelaines d’Allemagne, et davantage encore des 

porcelaines chinoises et japonaises, n’avait été plus 

« 

abondante. Principalement sous le court règne de 
Pliilippe d'Orléans qui vit naître, dans l’orfèvrerie, 
une rocaille et un tarabiscotage tumultueux que la 
décoration elle meuble refléteront, à peine, du moins 
en celte partie de la Régence où l’on n’a point en¬ 
core complètement rompu avec l'esprit du Louis XIV. 

Aussi bien, notons que c’est dans l’orfèvrerie que 
se manifesta initialement la rupture définitive. Les 
légumiers et les soupières, inspirés des pots à oille, 
apparurent en effet pour la première fois, vers 1730, 



f 


l’orfèvrerie, l’art 

aux soupers de la Régence 
Louis XV. 
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et aux repas intimes de 



Bref, après avoir vanté certains modèles de vais- 



» 




I 


» 

■ 




f 




» 




I 








f 





































































198 


LES STYLES RÉGENCE ET LOUIS XV 


selle, pommes de cannes à cannelures en spirale et 
poignées d’épées, dus à Meissoimier, A. Darcel cri¬ 
tique certain surtout extravagant « dans le jet de ro- 
cailles qui se hérissent autour des pièces, trop 
semblables à des amas de rocs et déglaçons». Il fallait 
pour celte orfèvrerie excentrique des ornements pris 
sur le vif, « aussi, continue l’auteur, Mcissonnier a-t-il 
publié un livre de légumes disposés en gravures, tels 
qu’on les retrouve encore servant de bouton au cou¬ 
vercle des casseroles à légumes et des soupières ». 

Mais il n’empêche que ranimation de cette décora¬ 
tion, logiquement empruntée à la nature, est d’un 
tour charmant après rornementation rigide du siècle 
précédent. L’esprit de la Renaissance continue à trans¬ 
paraître sous cette riante vérité, dégagée des recti¬ 
tudes géométriques et des dessins abstraits. 

Ecoutez celte louangeuse description d’une terrine 
due à quelque Germain, plus sage en ses conceptions, 
plus Louis XV néanmoins, que Meissonnier. « Ses 
pieds fourchus d’oü s’échappe une tige de céleri 
reposent sur un plateau ovale dont les bords sont 
enrichis de feuillage. Sur le couvercle sont jetés, 
autour d’une orange garnie de son feuillage, des or¬ 
tolans, des huîtres, des truffes, des champignons, des 
artichauts et des poissons modelés dans la perfec¬ 
tion. » 
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Tantôt aussi, des carottes et des oignons garnissent 
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extrémité du 

>uvercle d’une 

ïupière ainsi que 

3s épis mélés à 

'autres verdures, 

« * 

iiidis que la pan- 
3 est décorée de 
îuilics de chêne 
tde laurier. Tan-, 
ôl un chou sert 
le moUr central, 
ans compter les 
illributs de chas- 
ie et tant d’autres 
)rnements en ar¬ 
gent mal sur ar¬ 
gent poli. 

Qui oserait, au 
résumé, contre¬ 
dire à la beauté 
générale de ces 
créations inédites 
si parfaitement eu 
harmonie avec les 
grâces du mo¬ 
ment? Quelques 
fautes de goùl, 



Fig. 111- — Console et punneau. 
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fatales dans une telle liberté, peuvent-elles porter at¬ 
teinte à un bel ensemble ? 

Aussi bien lorsque la porcelaine viendra détrôner la 
vaisselle plate, l’orfèvrerie ne se tiendra pas pour 
battue. Nous la verrons alors condescendre au bibelot 
avec un éclat remarquable. Tabatières, bonbonnières, 
flacons do poche, boîtesà mouches, etc., serontrobjel 
de ses soins précieux, et ainsi revivra la riche matière 
sans faillir ni au luxe, ni au siiperllu. 

Du côté de la tapisserie, la manufacture des Gobe- 
lins est peu florissante comparativement au siècle pré¬ 
cédent. Les vastes métiers, où s’efTectuaienl les 
carions g^randioses et solennels, sont maintenant 
déserts. La muraille pimpante et réduite a rejeté ce 
mode de décoration, et les bergeries et pastorales tis¬ 
sées par la manufacture de Beauvais, plus en faveur, 
recouvrent de préférence les sièges et les écrans. 

Charles Coypel, en donnant une suite de tapisseries 
inspirées de Don Quichotte en place de quelque histoire 
de Scipion, représente bien l’esprit de son temps par 
rapport à l’expression du dernier siècle, et Boucher 
complète cette réaction, en chantant pour la salle des 
ministres, à Compiègne (1754), les amours des dieux. 

En dehors des œuvres de ces deux peintres, la ma¬ 
nufacture de Beauvais tisse les comédies de Molière, 
les fables de la Fontaine, les métamorphoses d’Ovide, 
des couronnes et des bouquets de fleurs, des attributs 
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champêtres, etc., malgré ijiie le goùL pour la tapisse¬ 
rie ait commencé à Oéchir daus rameublemeiit, pour 
faire place aux étolTes de soie et de colon. 

Tissus de soie « Pompadour » à grands ramages, 
toiles peintes importées d’Alsace, cotonnades impri¬ 
mées venues d’Orient juir la voie anglaise ou aux 
sujets pseudo-chinois, c'est-à-dire de style chinois 
francisé, autant de fraîches tentures parliculièrcment 
liarmonisées à l’époque mièvre et légère que nous 
examinons. 

Le costume affirme sa tendance à disputer à 
l’ameublement ses tendresses et, en attendant que 
nous parlions du costume, nous aborderons le chapitre 
de la porcelaine dont les délicatesses viennent à point 
sous notre plume,ajouter delà fragilité àcetensemble 
décoratif. 

Les princes et les rois rêvent de posséder une ma- 

4 

nufacture de porcelaine, depuis le succès obtenu par 
les figurines de Saxe. Sous la poussée auguste de ce 
désir, naît la manufacture de porcelaine, « façon de 
Saxe », au château de Vincennes (1745), d’où dérivera 
la célèbre manufacture de Sèvres, bien française 
celle-là. 

En attendant l’apothéose, le marquis d’Argenson 
nous initie suiTa vogue des merveilleuses fleurs en por¬ 
celaine innovées par les artistes de la manufacture de 
Vincennes. « Louis XV aurait payé pour 800.000 livres 
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dcces fleurs à la marquise de Pompadourqui en aurait 
décoré le château de Bellevue et ses autres résidences 
de campagne. 

Mais qu’importe le coût de la beauté? El voici que 
maintenant les délicates Heurs orneront un lustre 
oHert par la Dauphine, Marie-Josèphe de Saxe, à son 
père! C'est la consécration. 

Nous en arrivons au transfert de la manufacture de 
Vincennes â Sèvres. La divine mar([uise tient enfin sa 
manufacture ! 

« Aux fleurs qui avaient fait le succès de Vincennes, 
écrit H. llavard dans son Dictio7i7îaire de Vameuble¬ 
ment ^ on avait joint les vases de grande ornementation 
dessinés par Duplessis, les services de table et à café, 
avec les biscuits gracieux dont Boucher fournissait 

4 

l’idée et parfois le dessin, ainsi que les statuettes mo¬ 
delées par Ealconet. Du côté technique, les progrès 
réalisés n’étaient pas moindres. Au bleu de rof, qui 
avait fait la réputation de Vincennes et au bleu tur¬ 
quoise découvert par iicllot, en 1752, s’était ajouté, en 
1757, le rose carne\ dit rose Pompadour ; puis étaient 
venus le violet pensée ^ le vert anglaiSy lejonquillei per¬ 
mettant d’obtenir des fonds d’une ravissante fraîcheur 
et d’une prodigieuse richesse, sur lesquels le pinceau 
des peintres les plus délicats et les plus habiles dé¬ 
posait des décorations d’un goût exquis. Les céra¬ 
miques, en un mot, étaient, dès lors, si parfaites, 
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qu’on les offrait comme cadeaux diplomatiques, clque 
môme elles étaient particulièrement recherchées des 
cours étrangères. » 

Cependant, malgré que Louis XV se soit encore ac- 
li veillent occupé des destinées de la manu facture 
de Sèvres après la mort de M“® de Ponipadour, il 
n’apparaU pas que cette délicate porcelaine ait élé 
aussi florissante que sous Marie-Antoinette, tandis que 
les produits similaires venus de Saxe étaient si 
prisés. 

Le décor de la porcelaine de Saxe, d'ailleurs, porte 
la marque de l’époque qui nous occupe, tant dans la 
forme exubérante des vases et surtouls que dans la 
grûce des sujets coloriés. 

Et cette gn^ce, d'un goût souvent discutable, en 
sa profusion, allège aussi, sous des guirlandes de 
fleurs, des candélabres et appliques massifs, lorsque 
des pots pourris et des pendules ne demandent pas 
encore à la fine matière d’avantager leurpropre grâce. 

Cepentlant, on pourrait direquela porcelaine,qu’elle 
soitde Chine, du.Iapon, de Saint-Cloud, de Paris (en¬ 
tête du chapitre IX), de Chantilly, de Vincennes, de 
Saxe, de Strasbourg, de Lunéville (en-tèle du cha¬ 
pitre XI) de Niederviller, de Haguenau ou de Sèvres, 
jouit d’une vogue unanime dans tout le xviii® siècle. Il 
est vrai que cela est son harmonie et son symbole, que 

V 

des bronzes ciselés et dorés, servant de bases ou de 
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montants, marquent seulement au style Louis XV 



Fio. 115. —Fauteuil (Musée des Arts décoratifs). 


OU Louis XVI, lorsque,nus, le décor et la forme même 
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de la pale dure ou tendre ne précisent pas l’époque 
qui les créa. 

Les céramistes avaient eu la faveur du Régent, et 
c’est en somme à l’initiative de Philippe d'Orléans, 
concurrencée par les fabriques de Chantilly et de 
Vincennes, que la divine marquise dut sa propre ma¬ 
nufacture dont, répétons-le, la manifestation culmi¬ 
nante se place sous LouisXVI. 

•• 

Après cette énumération de précieuse beauté, nous 
parlerons de l'éventail. Il palpite maintenant au bout 
de tous les jolis bras, revêtu de sujets galants, liber¬ 
tins, parfois scabreux ; on ne peut s’en séparer. La 
princesse Palatine, mère du Régent, en habit de 
chasse, lient son fusil d’une main et son éventail de 
l’autre. 

Il est vraique Watteau, Lancret, Boucher, Frago- 
nard, contribuent à sa riante fantaisie, tandis que 
l’ivoire de sa monture s’incruste de nacre, d’écaille, 
d’or, d’argent. Lorsqu’elle n’est pas tout simplement 
sculptée, cette monture de nacre est dorée, peinte ou 
teinte en vert, et M™* de Pompadour laisse son nom à 
une variété d’éventails à manche de nacre et d’ivoire 
sculptés. 

La favorite achète bien à Lazare Devaux, bijoutier 
du roi, un éventail de Nankin semé d’une pluie d’or 
éblouissante et, le nom de « pluies » passe à la mode, 
mais, en dehors de ce caprice, le célèbre Josse et la 
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Fig. UG. — Maison Louis A'(', ù Paris. 
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non moins réputée Vérité, poursuivent la gloire 
des bergeries, des scènes champêtres et des sujets 
amoureux sur vélin montés sur ivoire doré, nacre de 
[)erle feuillée de soie, etc. 

En 1740, les éventails, « mignons » précédemment, 
deviennent énormes. Montés sur ivoire, dorés au bord, 
leur fond est alors surchargé d’une peinture épaisse. 

Tandis (juc la femme du peintre Coypel passe gra¬ 
cieusement appuyée sur une longue canne dont la 
poignée en forme de rocailleest due au burin de Meis- 
sonnier, examinons l’ombrelle. 

Celle-ci, de même que l’éventail, est inséparable de 
la femme. La voici, à long manche, affectant une 
forme chinoise, la voilà ornée d’applications de mica 
et peinte de chinoiseries ; elle sera, en ce dernier cas, 
dans le goût de de Pompadour, 

D’une manière générale, l’ombrelle a banni le cha¬ 
piteau, sorte de clocheton chinois qui contraignait 
son élégance, et le geste fatigué peut, sans fléchir, se 
reposer sur sa tige élancée. 

Si le parapluie de taffetas apparaît à l’aube du 
xvui® siècle, nous le verrons plus souvent en coton¬ 
nade entre les mains du commun, car la chaise à por¬ 
teurs s’est encore amenuisée en faveur de la grâce. 

C’est ainsi que la femme élégante défie les intempé¬ 
ries au sein du plus capitonné des meubles, du plus 
délicieusement sculpté des véhicules. 
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Fio. 117. — CarieL 
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Voici unecliaise à porteurs peinte en jaune, aux 



Fig. 118.— l'elile table. 


monlanls dorés, garnie en velours d’Ülreclit ou bien 
entièrement dorée et sculptée, flanquée de peintures 
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mylbolog^iquesel couronnée d’une galerie en bronze 



Fig. 119. — Applique Louis XV. 


doré à jour. Voici des chaises à porteurs complète¬ 
ment enjolivées de sujets et d’arabesques, de véri- 
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labiés bonbonnières capitonnées de salin ou de soie, 
gondolées, ventrues, dans le style, enfin. 

Et quel délicieux arôme s’échappe de ces précieux 
tabernacles! Songez que la divine marquise dépensait 
annuellement un demi-million pour sa parfumerie! 

Voici de luxueux traîneaux qui exigent une protec¬ 
tion contre la bise, et des fourrures opulentes — sous 
Louis XV les femmes ne quittaient guère le manchon 
— viennent, à cet effet, défendre la beauté qu’elles 
flattent encore d’enivrantes senteurs dues à de sa¬ 
vantes préparations au musc, à l'ambre, au jasmin, 
au patchouli et à la bergamote. 

Mais nous voilà entraîné à parler, dans raffinité qui 
lie les délicatesses entre elles, de la dentelle. Anvers, 
Malines, Louvain, Arras, Lille, Bayeux môme, multi¬ 
plient leurs fins réseaux, ombrés à peine de dessins 
rocaille, en attendant que les guirlandes chères au 
règne de Marie-Antoinette viennent les remplacer. 

Les points d’Argentan et d’Alençon sont décrétés 
par la mode dentelles dliivei^; les points d’Angleterre 
dentelles d'e'të. 

De fil en aiguille, nous touchons au bijou dont la 
matière, sinon exclusivement précieuse, du moins 
toujours orgueilleuse, terminera à souhait, dans un 
scintillement, notre chapitre. 

Sous Louis XV, le bijou sera naturellement plié au 
caprice du temps. Ses formes serpentines onduleront 
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Fir., 120. — Armoire Louis A'l'(Musêe des Arts décoralifs), 
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J 

à Tenlourdes pierres et des médaillons de porcelaine 
peints de sujets gais et frivoles. La rocaille dominera î 
dans le décor du métal et le diamant, de même que ; 

k ^ 

sous le règne de Louis XIV, sera le roi de la parure, • 
On porte les diamants en chatons^ c’esl-è-dire mon- 
tés séparément et enchaînés en dessous. Tantôt for- • 
mant des colliers, tantôt attachés à des rubans pour j 

U 

* i 

orner les robes. 

% 

Les voici encore, accompagnésde roses etde cailloux ^ 

I 

d’Alençon, lorsque la composition vitreuse révélée j 
par Strass en 1758 ne vient pas rivaliser avec leur i 
éclat. I 

Sertis sur des bijoux en forme d’aigrette, de bou- 
quets et de nœuds de rubans —ces derniers atours 
plus particuliers cependant, au règne de Louis XVI — 
toutes ces pierres ruissellent de mille feux. Au déclin 
du règne de Louis XV domine rinfluence de M‘"® de 
Pompadour. Le joaillier Pouget, dont l’établissement 
a pour titre « Au bouquet de diamants », publie en 

Traite'des pierres précieuses et de la manière 
de les employer et c’est la fin de l’esprit de la rocaille, 
tandis que la mode réclamé les grosses perles fines 
montées en forme de pendeloques. 

Voici maintenant l’histoire du Régent^ l’un des 
plus gros diamants qui soient, conservé au musée 
du Louvre. « Un ouvrier libre des mines du Mogol 
ayant trouvé celle énorme gemme, se l’insinua 
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secrèLcmeiil, puis il se fit à la cuisse une large inci¬ 
sion d’où le sang jaillit par torrent. La gravilé appa¬ 
rente <le cette blessure fil qu’on sortit l’ouvrier delà 



Fig. 121. — l*elite commode. 

mine sans avoir pris les' précautions ordinaires rela¬ 
tives à l’expulsion des diamants qu’il aurait pu avaler. 
Le mineur étant resté seul après le pansement de sa 
cuisse, retira le diamant et lui trouva une autre ca¬ 
chette. Bientôt cet homme feignant de ne pouvoir plus 
travailler, se fil payer ce qui lui était dû pour ne pas 
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déceler sa richesse et passa en Europe. Arrivé en 
Angleterre, le possesseur du diamant le vendit à 
M. Pitt, oncle du célèbre chancelier de l’Échiquier 
qui dirigea longtemps la politique de l’Angleterre et 
beau-frère du secrétaire d’Élat Stanhope. Un agent 
chargé de revendre en France ce diamant, en deman¬ 
dait quatre millions, et le régent Louis-Philippe 
d’Orléans l’acheta 2.500.000 livres en 1717. » 

Bref, laissons Philippe d’Orléans se mirer dans les 
mille facettes du Régent. Une pierre extraordinaire 
marque son règne symboliquement. Le duc n’en était 
pas à une fantaisie près et celle-là est au moins d’une 
eau pure. 

Mais nous terminerons notre aperçu du luxe parles 
menus bibelots et autres merveilles de l'art précieux 
que la grâce du xviii® siècle dispensa à profusion : 
miroirs, poignées d’épée en acier taillé à facettes, 
montres, boîtes à tabac, à mouches, à poudre, à savon¬ 
nette, miniatures. 

La profusion des boîtes héritées de ce siècle s’ex¬ 
plique par l’usage qui était de les donner en présent, 
soit pour témoigner de son admiration à un artiste, 
soit à l’occasion d’un baptême, soit pour toute autre 
cause d'amitié. 

Et ces boîtes sort enrichies de diamanis, d’émaux, 
de miniatures folâtres, de vernis Martin, de mosaïque, 
de nacre, d’écaille, etc. 
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Fig. 122. — 



Cartel 
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Mme çjg Pompadoiir a sur sa toilette un cygne 

émaillé formant une boîte à mouches, et, à la vente de 

la comtesse de RufTec, on se disputa des boîtes de 

laque, d'agate, de sardoine, de lapis, de jaspe san- 

■ 

guiii et de cristal de roche doublées d'or. 

De même qu'il y eut des «commodes à la Régence», 
il y a de petites boîtes de pommade « divine » dites 
regences. 

Dans celle débauche de luxueuses puérilités, semble 
se résumer toute la pensée d’un siècle où les artistes 
ont pour ainsi dire ciselé en des détours étonnamment 
capricieux, tout un intellect précieux'et vagabond. 
Parfois une note grave, en souvenir de l’antique, 
échappe au délire des arabesques et pareillement, 
entre deux propos d'amour, les délicieux personnages 
qui nous occupent mêlent des maximes philosophiques. 

Au résumé, toutes ces conceptions d’art sont d’es¬ 
sence bien française. Le luxe abondant qui le vit 
naître tempéra dans le goût national ce que les imita¬ 
tions étrangères altérèrent à plaisir. Il faut bénir en¬ 
fin la rocaille dont le point de départ singulier, sou¬ 
vent même excentrique, présida à une originalité 
somptueuse. Mettons qu’il y a du beau Louis XV et 
du Louis XV de qualité inférieure; concédons que 
le style Louis XV, si maltraité d’ailleurs par nos co¬ 
pies économiques, séduit plus ou moins, mais tous 
les styles anciens n’ont-ils pas le même sort? 
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Fig. 123. — Chaise à vorleurs (Musée des Arts décoratifs) 
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Mais il n’est pas douteux que le style Louis XV 
accompagne à ravir une époque à laquelle tous nos 
rêves de richesse, de gaieté et de volupté aiment à se 
reporter. On aurait tort de brusquer le nuage de 
poudre de riz où hanlentles petits amours tout roses 
de François Boucher. Le fait est que notre ingéniosité 
décorative a grand mal à s’en débarrasser, et l’idéa¬ 
lisme du délicieux peintre de M"'^ de Pompadour igno¬ 
rait — sans qu’il y ait lieu de le regretter — la préci¬ 
sion photographique de nos jours. 
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Le Costume sous la Régence et sous Louis XV. 

Après Louis XIV, nous vîmes naître dans les inté¬ 
rieurs, l’inLimité et la simplicité représentées par le 
boudoir succédant au salon qui personnifiait la solen- 

I 

nité. 

Nous savons cependant tout le caprice de cette 
« simplicité » et nous avons indiqué riiarmonie du [ .. 
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costume avec celle grâce dans la couleur claire et 
douce des tissus, dans la rondeur du geste général. 

Nous allons maintenant préciser les atours de celte 
époque afTranchie de la contrainte du siècle |>récédenl. 
Tout d’abord, la lourde perruque à boucles a disparu 
et une petite perruque poudrée à blanc, plate par der¬ 
rière, llanquée de deux grosses loulïeset terminée par 
une queue serrée dans un nœud de ruban, coiffe les ! 
hommes. | 

Les femmes, elles, sous la Régence, secouent 
d’autre part le joug du béguin, et leurs cheveux, aupa¬ 
ravant contraints, se relèvent eu marteaux mélangés 
de boucles. La tôle, qui doit être petite, est coiffée en ' 
papillotes, en équivoque, en galante ou à la doguine,en 
desesj-ioir, puis le catogan apparaît. La coiffure, cons¬ 
tamment basse pendant la première partie du xvm* 
siècle, ne sera très haute que vers la fin de cette môme 
époque. j 

D’une manière générale, sous la Régence et sous : 
Louis XV, les cheveux qui découvrent le front se di- ! 
visent par derrière, en plusieurs chignons avec des • 
boucles pendantes. On s’ingénie aux plus diverses 
combinaisons capillaires, qui reçoivent les noms les : 
plus curieusement symboliques, depuis la coiffure à i 
tête de mouton, extrêmement frisée, jusqu’à la coif- 

• I 

fure en culbute! . J 

Tous ces agencements de cheveux empruntent les J 
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atours les plus variés, en dehors de la poudre fonda^ 
mentale. Ce sont des aigrettes métalliques, des perles, 
des fleurs, des nœuds de couleur. 



Fip, 126. — [îout de table, porcelaine et bronze. 


Puis, en déshabille, la cornette orne, l'élé, le chef 
des grandes dames, et le petit bonnet est l’apanage 
des petites bourgeoises qui n’ont point, connue les 
femmes du monde, le luxe do la coiffe d’hiver et de la 
mantille. 
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■La perruque n'a qu’une fois paré la grâce féminine, 

du moins ne voyons- 
nous revêtues « d’une 
petite perruque pou* 
di “ée à blanc avec ca¬ 
togan et manteau » 
que les princesses, 
Mesdames, sœurs du 
roi, en costume de 



Fig. 127. — f'pêe 
(Musée des Arts décoratifs). 

gure le fichu de dentelles 



Si, dans ce dernier 
cas, le Uicorne était 


de mise, les 


m 


rem^daçaient le pl^s 
souvent le chapeau, 
avec leurs^..iiiementr.: 
barbes de blondes, 


'( 

1 


pi urnes et autres 
le faste réservé aux 
personnes de qualité 
était d’ailleurs insé¬ 
parable du fîarrosse 
ou de la chaise à por¬ 
teurs. 

Cependant que Ma¬ 
rie Lcsczynslca inau- 
noué sous le menton, 
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de Pompadour « lance » un léger chapeau dit « à 
jardinière », qu’elle pose de côté, sur l’édifice de sa 
ilTure, mais plutôt lorscpi elle joue la comédie. 



Fio. 128. — Petite commode (Jlusée des Arts décoratifs). 


Et la sévère coilTe noire de de Maintenon est 
emplacée par des garnitures et de gais falbalas nom- 
aés pretejitailles. 

Nous aborderons ensuite le costume. Sous la Ré^ 
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gence, les vertugadim du xvi* siècle reparaissent sous ‘ 
le nom de paniers. 

« Ces paniers, écrit un contemporain, consistent 
dans une carcasse de baleine, quelquefois d’osier, 
recouverte d’une toile et que les femmes introduisent 
sous leurs jupes et les hommes dans les basques de 
leurs habits, pour les tenir raides et étendues. Celle 
machine se développe considérablement de chaque 
côté de la personne, mais très peu de la partie anté¬ 
rieure à la partie postérieure ; de sorte qu'une dame, 
avec sa taille mince et ses énormes paniers, res¬ 
semble à un battoir de blanchisseuse. Rien d’amu¬ 
sant comme les manœuvres que cet étrange usage 
nécessite : il n'est pas de porte assez grande dans nos 
salons pour qu’une femme puisse entrer de face, ce 
n’est que la hanche en avant qu’elle peut se présenter 
en société ; et s’il y a seulement quatre ou cinq élé¬ 
gantes dans une chambre, elle se trouve complète¬ 
ment remplie, quelque grande qu'elle soit. En car¬ 
rosse ou en chaise à porteurs,il faut de toute nécessité 
tenir les portières ouvertes pour laisser voyager en 
dehors les paniers de Madame. A table, une dame ne 
saurait se trouver commodément assise qu’en s’aidant 
de toute la bonne volonté de ses voisins... » 

Une autre mode d’ampleur est donnée par les 
pottes, sorte de poches en crin dans lesquelles les 
extrémités de la robe étaient engagées, formant des 
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retroussis, car toutes les robes étaient à queue, 
quel que fût le rang social. 

Quant aux hommes, « les basques de leurs habits, 
qui ne représentent pas mal deux vastes ailes de 
papillon, s’agitent à tel point pendant la marche que | 
chacun de leurs angles décrit un demi-cercle, et, I 
frappant l’air environnant avec force, ils produisent f 
sur les passants l’elTel d’un éventail, que Ton se prêle I 
ainsi mutuellement dans les rues ». J 

Il y a des paniers à coudes, parce qu’on pouvait y i 
appuyer ses coudes, des petits paniers Ja72sémstes p 
pour protester contre le sans-façon des paniers à coude 
— des maîtres des requêtes ou grands paniers, des 
considérations ou paniers du malin sur lesquels tom- ; 

c 

baient les basques d'un négligé dit casaquinon pet-en- 
Vair, et autres paniers de plus ou moins d’envergure, ^ 
selon les occasions et le rang. Les grandes dames se 
paraient de jupes qui ne mesuraient pas moins de dix , 
aunes d'éloffe, tandis que les femmes du peuple en ■ 
étaient réduites à une ampleur stricte. ' 

Or, pour la grâce du balancement, point de cein- • 

k 

ture entre le corsage et le panier dont la légèreté 

1 

réclame au surplus, en place des lourds brocards et • 
galons, des mousselines et des ruches. On revient en | 
somme au costume féminin sous Henri III, la colle- i 

m i 

relie en moins. i 

Sur le panier (en place de l’ancien vertugadin) un 1 
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tablier de donlellc Lianche, souvent, éclaire une soie 
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Fig. 130. — lîois île fauleuil Louis -\F. 


déjà si gaie avec ses semis de bouijiiels sur des larges 
raies ou bandes de couleurs. Ce tablier, lorsqu’il n’esl 
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pas jelé sur la jnpo, apparaît entre les basques écar¬ 
tées, et si ces basques, souvent tuyautées sur les 
bonis, tranchent sur une sous-jupe, celte dernière s’en¬ 
guirlande de fleurs 
artificielles, de fran- 
IVeluches ou de sim¬ 
ples volants en lam¬ 
brequins. Le corsage 
n’est jamais assorti 
comme couleur, la 
jupe et les deux pièces 
sont distinctes. 

Pour en revenir au 
corsage, celui-ci s’or¬ 
ne d’épaulettes incli¬ 
nées horizontalement, 
de manière à per¬ 
mettre un large décol¬ 
letage, et les basques 
entaillées laissentsail- 

F.o. 131, - ;/u.Ve. 'fi® hanches. Ce 

corsage garni de ba¬ 
leines, qui se lace dans le dos par-dessus le corset, 
petit corsage sans Imleine, s’accuse en pointe très 
accentuée. 

Sur le devant, des rubans ou des dentelles l’agré¬ 
mentent, Devants de gorge unis que l’on assemble à 
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l’aide de boulons appelés ou bien que l'on 

coud aux échancrures de la robe, fleurs des champs en 
haut du corsage où pendent des petites montres alta- 
chéesà des chaînes de jazeran. 

Et des mantelets à capuchon, des fichus à coquelu- 
clion {avec petit capuclion dit « monte-au^ciel » parce 
qu’il se tenait droit sur les épaules à l'aide d’une arma¬ 
ture en cerceau), des palatines ou colliers de martre 
pour l'hiver, de ruban, de tafl'etas découpé en fleurs 
pour l’été, etc., servaient encore d’atours* 

En même temps que les paniers, nous voyons aussi 
sous la Régence la robe volante (autrefois innocente)^ 
sorte de peignoir flottant sur les côtés, sans ceinture, 
et dont l’ampleur se réunissait dans le dos par des plis 
dits « Watteau », en souvenir du délicieux peintre. 

Ces plis, considérés comme un ornement, cachaient 
en vérité leur utilité, qui était de permettre le délace¬ 
ment immédiat du corset, souvent exagérément serré, 
de la coquette, dont le corsage baleiné en pointe se 
fût refusé à ce secours. 

Puisque nous parlons du corsage et de sa rigidité 
inflexible, du moins, toujours ajusté sur le devant, 
nous insisterons en revanche, sur la grâce de son dé¬ 
colleté souvent abrité sous un « tour de gorge » et 
la délicatessedesdentelles quigarnissentses manches 
courtes, plates et à larges parements. 

Dans la robe volante, d’ailleurs, nous trouvons la 
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composilion de la précédente contrainte et les tissus 
vaporeux de bazin, de Hnon, palpitent dans l’air. Les 



Fiü. 133. — Canne. 


manches de robe sont « à sabots » ; la nudité des bras 
jaillissant de la dentelle correspond à la large échan¬ 
crure d’où émerge le col nu. 
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Sur le buste, en hiver, les élégantes jettent une 
mante, long et ample pardessus fourré, boutonné du 
haut en bas, par devant orné de deux volants et d’une 

collerette également en volants. Les souliers çam- 

* 

brés, très effilés vers la pointe, et des boucles — en 
vrai diamant, pour les dames de la cour — sont fort à 
la mode. Mais les boucles empruntent aussi à l’orfè¬ 
vrerie leurs délicatesses, ainsi qu’à la broderie qui 
sème des bouquets de fleurs sur les pieds menus; 
toutefois, la boucle n’esl jamais sacrifiée. 

Dans son portrait du Louvre, de Pompadour 
porte des souliers blancs (assortis à ses bas) dont le 
talon est en peau et dont la pointe, à l'extrémité, se 
relève comme dans la chaussure orientale. 

Quant aux gants, ils sont en chevrotin de couleur 
claire ou de peau blanche. On porte aussi des gants 
lissés ou des mitaines. Plus d’aumônière, ni de réti¬ 
cule, ni d’escarcelle, mais la bourse de soie moins 
encombrante sous la masse des paniers. 

Cependant les hommes ont un moment la manie 
des sacs à ouvrage « qui contenaient tout un arsenal 
de couturière et de bimbelolicr » I 

Les jeunes filles, elles, portaient des robes sans pa¬ 
nier, ni ouverture sur le devant ; c’étaient les fausses 
robes (dites fourreau quand elles n'avaient pas de 
queue) baleinées entièrement sur un corps ou carcasse 
pour maintenir la finesse de la taille. Souvent aussi, 
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les jeunes filles portaient un caraco et un jupon en fal- 
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balas, sous la robe, avec un tablier; ce môme tablier 

que les soubrettes portaient à bavette. 

» 

Deux mots enfin, sur le maquillage cher aux élé- 
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gantes du moment ; et comment mieux le définir qu’en 
citant un auteur du temps? 

Depuis quelques années, elles se couvrent le visage 
d’une couche épaisse de fard qui les fait ressembler à 
des bacchantes ivres de vin ou de luxure. Ce n'est 
pas tout : non contentes de simuler à l’aide de rouge 
une fraîcheur qu’elles n’ont pas ou qu’elles n’ont plus, 
elles emploient encore le blanc et le bleu pour blan¬ 
chir la peau etdessinersur cette couche de cérusedes 

m 

filets veineux que la nature a cachés sous un tissu trop 
épais. » 

Et puis ce sont des mouches de taffetas noirgonimé, 
taillées en soleil, en lune, en croissant, en étoiles et 
en comètes, dont les belles agrémentent leur visage. 
Mouches dites la galante^ Vef[ronteey la coquette^ etc., 
suivant qu’elles se posent au milieu de la joue, sur le 
nez, près des lèvres. 

Après cette énumération de coquetterie déconcer¬ 
tante, nous aborderons la description du costume mas¬ 
culin. 

Sous la Régence, le justaucorps, devenu l’habit 
au xviii* siècle, est pourvu de larges manches pagodes 
retroussées jusqu’au coude. Cet habit est tantôt col¬ 
lant, tantôt muni de basques volumineuses, ainsi 
que nous l’avons dit à propos des « paniers » avec les¬ 
quels elles semblent avoir voulu rivaliser de ridicule. 
L'ampleur des basques masculines est d'abord due à 
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« 

des rembourrages de crin; puis plus tard, on porta les 
plis derrière le dos, à droite et à gauche de la fente 
des pans, au-dessus desquels on posa les deux bou- 
tonsde notre redingote actuelle. Avec la redingote,on 
voit revenir un vêtement rationnel. La redingote est 
d’usage courant,'elle sert plutôt en hiver. Aucun or¬ 
nement sur son drap généralement brun; elle est ser¬ 
rée à la taille par une ceinture et souvent munie de 
collets, l’un relevé, l’autre rabattu. 

Encore que le drap noir fût considéré à un certain 
moment comme plus habillé, les étoffes brochées 
demeurent néanmoins l'habit de cour, et dans ce cas, 
de riches broderies et ornements les parent. 

Le gilet ou veste de dessous, largement échancré et 
très long, laisse apercevoir un gros nœud qui forme 
cravate, remplacée souvent par le jabot ou flot de 
dentelle parlant de la base du col. 

Quant à la culotte, à pont, attachéesous les bas, au 
début du siècle, elle descend maintenant au-dessous 
du genou serrée par des pattes à boucles, et le cha¬ 
peau est le tricorne ou lampion que l’on porte plus 
souvent sous le bras, comme maintien, que sur la 
tête. 

U Les bourgeois, écrit Paul Lacroix, s’habillaient 
bourgeoisement, en gros drap ou en ratine, ou en 
bouracan, suivant la saison, mais presque toujours de 
couleur sombre et uniforme ; ils avaient de petites 
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PetU meuble « en écolnçon ». 
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3 



perruques rondes ou carrées, sans frisure, avec un 
œil de poudre ; ils étaient chaussés de gros souliers à 
semelles fortes, ils portaient des bas de laine noirs, 
gris ou chinés, avec la jarretière nouée au-dessous du 
genou. Les bourgeoises, celles du moins qui conser¬ 
vaient la modestie de leur état, n’usaient que d’étoffes 
communes en laine ou en fil, et généralement d’une 
nuance peu voyante, grise ou brune sans broderies, 
sans rubans, sans dentelles; elles ne tenaient au ré¬ 
gime de la mode que par les paniers... » 

Dans la tenue de général arborée par Louis XV, à 
l’âge de quinze ans, dans son portrait de J.-B. van Loo, 
on a un aperçu complémentaire du costume de ; 
l'époque. L’habit est en velours bleu avec manches à 
grands revers galonnés d’or; le gilet ou veste de des- , 
sous, de couleur chamois, descend presque jusqu’aux 
genoux, et les jambes, haut guêtrées de drap noir.sont 
boutonnées et tenues par une jarretière. 

Restent les souliers en cuir noir verni, à talons très 
élevés, dont la lige recouvrait le cou-de-pied à talons 
rouges pour les nobles, les gentilshommes et les gens 
de la cour, et le manteau d'hiver qui ressemblait au 
brandebourg et s’appelait « un surtout ». 

A un moment, on porte des vêtements sans plis, des 
culottes sans goussets dits à la siüiouelte et le nom 
de M. de Silhouette, ex-chancelier du duc d’Orléans, 
est donné encore à des portraits dont on dessinait 


( 







Ki(i. 13*. — Commode en laque de Chine (Musée des Arts décoratifs). 

































244 LES STYLES RÉGENCE ET LOUIS XV 

d’un simple Irait de crayon l’ombre portée de profil. 
D’où le qualificatif de silhouette demeuré à ces sortes 
de dessins. 

Il y aurait aussi à dépeindre l’habit des abbés de , 
cour, inséparables de ce délicieux xviii* siècle où la 
légèreté des mœurs aime à se refréner « pour la 
frime «; ces abbés galants empressés auprès des belles, ' 
sont tout un poème de délicate hypocrisie. Petits 

» 

abbés sanglés de noir, poudrés de blanc, que l’ima- I 
gination ne parvient pas à chasser du boudoir rose 1 
Petits abbés sans cure, d’ailleurs, sautillants, papil¬ 
lotants, voluptueux, confessant la beauté et succom¬ 
bant à elle 1 Petits abbés de menuet dont la tache 
sombre n’est qu’une tache pour rire et qui donnent 
sans compter l'absolution à Vénus impénitente 1 

Un autre appoint de bonne compagnie est celui des 
petits-maîtres ou « seigneurs dont la jeunesse frivole 
portait dans le monde plus de bonnes manières que 
d’idées, moins d'âme que de chaleur et moins de cha¬ 
leur que de pétulance ». 

La palette de François Boucher, après celle de 
Watteau, peut dire seule la couleur rayonnante de ces 
costumes associés au décor, de ces fantoches harmo¬ 
nisés aux mœurs. N’oublions pas que Gupidon volette 
sans cesse dans ce cadre de séduction ; voyez-le cul¬ 
buter dans un nuage de poudre de riz, tandis que les 
colombes se becquètent ; voyez-Ie planer sur des 
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idylles où bergers el bergères enrubannés échangent 
(le douces confidences pendant que leurs mo\Uons 
ont l’air de brouter des fleurs. 



Fig. 140. — Pedle fable. 

Coslumes légers, cosluines de soie, tissus à fleu¬ 
re lies, à jielites l'ayures; insouciance, parfuins,baisers* 
La mode un instant à la Ramponneau^ du nom d'un 























l.E COSTUME 



F 10 , 14i. — Lush'e crislal 
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cabaretier célèbre de la Courtille, s’inLilule quelque 
temps à la grecque. On passe du plaisant au sévère 
sans rime ni raison, car, si la fameuse guinguette 
n’éveille rien de caractéristique en sa soi-disant ins¬ 
piration, il en est de môme de l'image antique. Aussi 
bien on se grise de joie et d'illusions. L’inquiétude ne 
naîtra qu’après, et depuis le souci jusqu’à la lerreur, 
le vol de Cupidon se calmera, puis disparaîtra éperdu 
avec les oiseaux noirs dans un ciel d’orage. 








CHAPITRE XI 


Quelques mots des styles après Louis XV. 


Après la ruine du système de Law, on vit sous 
Louis XV le galon d’or ou d’argent disparaître pour 
toujours des habits de ville. Ce léger sacrifice au luxe 
est symbolique. La monarchie commence à faire des 
concessions à la sobriété et, sous Louis XVI, malgré 
que la frivolité ni le faste n’aient cédé à Pesprit rai¬ 
sonneur, au retour à la nature, on sentira davantage 
de gravité. Et cette sobriété et cette gravité se re¬ 
fléteront dans l’esthétique classique. 

La science et la philosophie succédant au seul souci 
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(TidÉal, c’élail la mort de la fantaisie tuée par l’ana¬ 
lyse. Les inleiilions réactives de Cochin sous le pavil¬ 
lon dcM'"*^dc Loinpadour vont maintenant triompher. 


I 

t 



Nous touchons au règne de Ma¬ 
rie-Antoinette. 

Mais, de même que l’esprit du 
xviii* siècle se continue, nous 
n'allons point assister encore 
à la faillite de la conception 
décorative, loin de là. La 
j)Seudo-gravilé qui va naître 
après les capricieuses cabrioles 
de Louis XV ne sacrifiera pas 
tout (Tun coup la grâce. Une 
ombre seulement passera sur 
cette grâce, tandisqucles fronts, 
sereins au[)aravant, se fronceront 
à peine. 

Le retour à l’esprit antique, 
représenté par la ligne droite, 
correspond à certaine sagesse; 
mais, fort heureusement, la tra¬ 
dition, fâcheusement halluci- 
pas encore l'invention française. 


Le noir juessentimenl de l’orage révolutionnaire a 
seulement introduit l’idée classique dans une sobriété 
encore éberluée, à la façon de croquemilaine, et la 
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forme inlellecluelle comme celle du meuble, et l ins¬ 
piration du tableau comme celle de la statue vont 
être ébranlées dans le sens de la vertu, tout au moins 


apparente. 



La vérité, la vertu sous Louis XYI sera aussi falla 
cicuse que \q jardin né de la sensibilité qui s'éveille 
alors, le jardin dont on bannit tout le pittoresque au 
nom d’une liberté soi-disant naturelle ! 

Aussi bien la maison du roi va faire des économies, 
et les meubles et la décoration en général perdront 
de leur richesse pour gagner en « grand air », non en 
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« 

solennité. Louis XIV fut solennel, Louis XVI aura 
grand air. Les meubles de ce dernier monarque per¬ 
dront en ampleur ce qu’ils gagneront en belle simpli¬ 
cité. 

Lignes froides et grêles, triste acajou à peine égayé 
de brèves ciselures et dorures. Une monolonie harmo¬ 
nisera ce tout, qui n’est ni très masculin ni très fémi¬ 
nin. Le Louis XVI sera léger, distingué, mais il igno¬ 
rera la joie précédente, et sa fantaisie marque en 
somme la fin des styles vraiment originaux. 

En attendant que nous disions deux mots de fart 
du mobilier sous le premier Empire, nous souligne¬ 
rons les différences qui séparent nettement l’improvi¬ 
sation curieuse, souvent savoureuse même, du style de 
Napoléonbde l’évolution originale etfine de Louis XVI . 
Entre les deux expressions il y a toute la différence de 
délicatesse avec laquelle les deux époques s’abreu¬ 
vèrent à la source antique : l’une but du bout des 
lèvres, l’autre goulûment. 

Bref, après Louis XV, la conception purement fran¬ 
çaise s’altère, on cherche dans des fouilles antiques des 
inspirations que l’on francisera simplement. Tour à 
tour, les ruines d’Herculanum,de Pompéi, de Velleia, 
sont interrogées. On dirait que l’on tremble devant 
une création nationale comme si la mort était proche, 

1. Voir le Style Empire^ du même auteur. 
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comme si Ton craignait de n'avoir point le temps 
d’en fa nier. 

Mais, en réalité, on est préoccupé de redresser la 



Fig, 146. — Petite pièce d'orfèvrerie. 


ligne, dont les contorsions coûteuses, dont les aplombs 
ont été jugés incorrects dans une société réfor- 
miste. 

Sans toutefois contester au roi Louis XVI son ori¬ 
ginalité née de son adaptation remplie de goût, ne 
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peut-on pas néanmoins déplorer le coup d’arrêt porté 
par celte réaction en plein essor d'originalité? 

Après la Renaissance, vit*on un style plus essentiel¬ 
lement personnel et français, par la grâce, la légèreté 
et rcsprit que le Louis XV? 

Voici maintenant une base d’appréciation — pure¬ 
ment commerciale et économique — relative aux 
meubles de styles Louis XIV, Louis XV et Louis XVL 
Celle base a l'avantage de nous faire toucher du doigt 
à la fois resthétique intrinsèque du meuble à ces diffé¬ 
rentes époques, et l’origine de certaine préférence. 

Le Louis XVI est moins coûteux à reproduire que 
le Louis XV, et le Louis XIV plus cher à imiter que 
le Louis XV. 

Le Louis XVI accuse donc la simplicité de sa sculp¬ 
ture, de son décor métallique et la restriction du bois 
employé à la fabrication de sa légèreté, dans son prix 
relativement modique, comparativement aux deux 
autres styles. 

Ce prix modique, d’autre part, explique l’engoue¬ 
ment dont il jouit, d’autant que les artifices de placage 
et autres beautés falsifiées, s’ingénient à la présenta¬ 
tion fallacieuse de son bois précieux. 

Quant au Louis XV, on comprend la cherté de ses 
ornements, du travail contourné de sa menuiserie, de 
sa dorure, de ses bronzes ciselés, etc. 

Enfin, dans l’importance massive de son bois, aussi 
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bien que dans la solidité de sa sculpture, on ne s’étonne 
pas de voir le Louis XIV particulièrement dispen¬ 
dieux. 

Mais passons. Le style Empire, qui n’a pas non plus 
le privilège de la légèreté, coûte moins à reproduire 
néanmoins que le style du Grand Roi ; c’est dire que le 
poids n’est rien comparativement à la qualité du plein 
bois nécessaire aux vraies sculptures dans la véritable 
masse dont l’illusion de pesanteur simulée par des pla¬ 
cages d’acajou, suffit au commun. 

Au reste, le style Empire est impitoyablement carré 
et ses ornements de bronze sont d’une imitation plu¬ 
tôt aisée dans leur formule courante et strictement 
reconnaissable. 

Si nous retournons à I cpoque de Louis XVI, nous 
nous trouvons en face de Greuze, peintre de la morale 
familière, succédant à François Boucher, traducteur 
de l’Amour. Des gris se sont mêlés à la palette de l’au¬ 
teur de la Malédiction paternelle^ mais, en somme, la 
couleur rose subsiste, et Greuze « s’avise de donner des 
mœurs à la peinture » sans grande conviction. 

D’ailleurs, répétons-le, la gravité de celte fin du 
’xviii® siècle est plutôt inconsciente, et l’on constate 
curieusement que si l’exagération des formes du 
meuble est réprimée, l’excentricité de la mode touche 
à son comble. 

Ainsi s’équilibrent les époques dans des contradic- 
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lions. Il faut avouer que la coquelterie féiuiiiine alors 
réputée, fui singulièremciil servie par le ridicule sous 
Louis XVI et, parallèlement au retour à moins de 
moelleux dans le meuLle où Ton s’assoit, on assiste 


à une réelle inco mm odile représentée par l’écharau 



Fig. i48. — Faïence de Lorraine. 


dage de la coilVure des femmes, véritalde corbeille de 
fleurs, de plumes, de fruits, parmi des jiyramides <le 
cheveux qui conlraignent, pai\excinple, les élégantes 
à s’agenouiller dans leurs chaises à jiorteurs. 

Est-ce là l'idéal atteint de cette « beauté désordon- 
née et piquante » ardemment prônée? Comment ex¬ 
pliquer le goût manifesté dans rarchileclure et le 

17 
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mobilier pour les plans symétriques, alors que la I 
faveur est aux aspects libres et pittoresques, à l'irré- | 
gularité? | 

Mettons qu’à cette heure où sourdement gronde la | 
tourmente, l’esLliétique soit désemparée, et, du moins f 
en ce qui concerne la toilette féminine, serons- J 
nous d'accord sur un coup de folie. Autrement le j 
style du mobilier est d'une parfaite pondération, d'une | 
définitive esthétique, de môme que le style d’architec- i 
ture, ce dernier plus caractéristique, plus personnel j 
que celui de Louis XV. 

Le lecteur,en comparant certaines de nos gravures 
entre elles et, au besoin, en recourant à notre dernier 
chapitre où la plupart de nos planches sont commen¬ 
tées, goûtera des dilférences que l’œil seul peut ap¬ 
précier. Ainsi verra-t-il, en dehors de l'ornementation 
compliquée, des formules de Louis XV très simples, 
c’est-à-dire en dehors de la rocaille et seulement dans 

'I 

le mouvement Louis XV. 

Il ne faut pas voir uniquement un désir économique 
dans la modestie ornementale ; rappelons-nous les 

i 

efforts de M*"® de Porapadour pour revenir a la so- 

J 

briété et ne doutons pas que la synthèse de la rocaille \ 
ait précédé le retour à la ligne droite. Or celte syn- j 
thèse, où les éléments naturels disparaissaient, aboutit 

■ 

à ce simple mouvement du bois, si séduisant dans 
tant de spécimens de la fin de Louis XV 


•f 
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Fig. 1411. — 


!}épart de rampe en hoia sculplé. 
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A noire époque où la syntlièse des styles anciens 1 
s’est altérée dans l'ouldi de rinspiration initiale, on | 
revient judicieuseinenl à l’élément végétal. Ainsi | 
retourne-t-on à ralphabel lorsqu’on ne sait plus lire. | 
Toute noire originalité présente se manifeste dans | 
celle rétrogradation vers la vérité naturelle,qui est la | 
base de toute expression ornemenlale. 1 

C’est apprendre son métier, néanmoins, que de | 
repasser les maitres en leurs personnelles concep- ■ 
lions, et il faut espérer que notre intellect moderne 
reviendra avec une visée personnelle de ce voyage en 
arrière à travers la nature. D’ailleurs, des progrès 
vers une rationnelle originalité ont été déjà faits ; at¬ 
tendons, non sans constater toutefois que, lorsque j 
notre style moderne s’efforce à une bonne simplicité, ' 
il côtoie étrangement le Louis XVI. 

El pour retourner à notre aperçu des styles après 
Louis XV, voici que, sur sa fin, le Louis XVI prend 
de la lourdeur, il s’empâte. Les artistes commence¬ 
raient-ils à désespérer de l'avenir? Et de fait, la Ré- ' 
volution interrompra brutalement l’essor de Tart. C’est 
au tour du peuple de parler; la monarchie expiera 
cruellement ses fautes et l’esthétique en pâtira. La 
chaîne de beauté est rompue maintenant. On en rac¬ 
corde à tort et à travers les maillons, lorsque l'on ; 

i 

n’improvise pas des meubles» républicains ». Le sym¬ 
bole remplace l’expression, la passion tient lieu de 
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senlimenl. On ne rôve plus, on agit. L’échafaud se 
dresse sanglant dans la rue sanglante. 

Point d’art dans de telles condilions, la nature 
effrayée se refuse comme modèle, les artistes s’épar¬ 
pillent aux frontières et tuent au lieu de créer. D’ail¬ 
leurs, l’or est fondu; la fortune est suspecte, et le 
peuple, rué à ses appétits, se moque bien de l’esthé¬ 
tique. ' 

Si au moins, dans celte catastrophe où tant de 
chefs-d’œuvre furent anéantis, l’esprit néfaslemcnt 
traditionnel, l’image de la routine qui paralysa certai¬ 
nement dans son vol la personnalité artistique, avaient 
sombré I 

Non point, cette tradition hallucinante va au con¬ 
traire s'imposer, triompher. 

Sous la Régence, sous Louis XV, on pouvait croire 
à un moment que notre fertilité imaginative, bien 
française, dans le décor et le meuble, allait aussi se 
faire jour dans l’architecture, mais hélas! au lieu de 
condamner sur l’heure les essais d’un Oppenord, d’un 
Borfrand,on applaudit à Soufnot,auteurdu Panthéon I 

Du coup, la Tradition avec un grand T déconcerta 
les novateurs,et l’on est en droit de se demander si la 
férule classique n’a pas porté un coup fatal aux ini¬ 
tiatives architecturales les mieux intentionnées — 

■ 

sinon toujours très heureuses, depuis la fin du 
xvm® siècle, dernière étape réellement originale. 
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Fuî. 151. 


Ciniteau tl fouvcheUe à manche de poccelain 
de Saxe ; flacon en même matière^ 
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On sait les relations étroites de l’architecture avec I 
le meuble, et celte solidarité est un fait accompli j 
après la manifestation du premier Empire (dans le , 
mobilier et le décor, du moins), à condition cepen- | 
dant que l’on considère comme un style l’usurpation | 
gréco-romaine curieusement francisée par Napoléon. | 

Toujours est-il que la Révolution ayant tout taillé, 
il fallait tout recoudre et, n’ayant ni le temps ni le i 
loisir de créer, le premier consul conquit, adapta. 

Nous avons déjà vu sous Louis XVI, les artistes 
penchés sur des ruines; et auparavant la divine mar¬ 
quise avait le vertige du passé, mais il ne s'agissait 
alors que d’une orientation spirituelle. L’inspiration 
d’autrui n’avait que la valeur d'un conseil, mainte¬ 
nant Napoléon ordonne. Il campe sur des ruines fran¬ 
çaises et sa tenle sera celle de César. 

Évidemment ses lieutenants, L. David, Percieret 
Fontaine, dirigent cette variation sur l’antique avec 
beaucoup de talent, mais il n’en demeure pas moins i 
acquis que le style Empire n’est qu’un démarquage. 
Notre cerveau national s'écrase maintenant sous 'e 
casque grec, au nom delà tradition fâcheuse. 

I 

Du côté de la peinture, le gracieux Boucher est im¬ 
molé par l’austère David, après la réprimande inter¬ 
médiaire de Greuze. 

A la tendresse du xvin" siècle, succède l’héroïsme 
du xix® siècle naissant. En sculpture, on fait grec i 
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comme, en peinture, les mœurs deviennent grecques. 
La beauté n’évoque que celles d’Apollon et de Vénus, 
Bref, Part nesl plus qu’un exemple basé sur la tradi- 



Fio. 152. — Vase. 


lion antique, il ne doit plus sortir du moule classique. 

L’originalité nationale est dès lors perdue et nous 
en avons la preuve jusqu’à nos jours. 

Au lieu d’étre des modèles, les chefs-d’œuvre sont 
des tyrans, d’où, en dehors de l'excentricité sans mé- 
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lier qui ne compte pas en art, des redites, des rémi¬ 
niscences, des ressassements et autres vices tirés de 
la crainte d’une propre émanation. 

On se convainc de cotte platitude d’expression — 
dans rarchilccture et le meuble — lorsque l’on exa¬ 
mine la piteuse déchéance qui date de la fin du prc- 



Fio. 153. — Eventail. 


mier Empire ; d’aucuns, plus rigoureux, prétendent 
même, de la fin de Louis XVI. 

Les deux Restaurations font Iriomplier un art « bour¬ 
geois » — odieuse contradiction — le second Empire 
« rafistole », et notre République nenous donne encore 
que des promesses. 

Sous Louis-Philippe, on alla jusqu’à ressusciter le 
gothique, et il n’y a pas longtemps que nos appartO’- 
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ments modernes, véritables capharnaünis, étaient 


meublés à Vorientale ! 

A côté du piano « go¬ 
thique », le lit « chinois»! 
D'autre part, les pièces 
de nos maisons « à 
loyers » cumulent les sal¬ 
les à manger Louis XIII, 
les salons Louis XV, les 
salles de travail Louis 
XIV, etc., issus du fau¬ 
bourg Saint-AiUoinc. 
La plupart des amateurs 
« éclairés » ne possè¬ 
dent-ils que des copies 
ou des « trucages » 
chèrement [layés chez 
l’antiquaire. C'est la re¬ 
vanche de la modestie 
bourgeoise sur le luxe 
vaniteux, mais il n’em- 
pôclîc qu’au point de vue 
artislitpie, le résultat est 
tout aussi déplorable. 
Non moins déplorable le 
faux « chic », le simili, la 
beauté «àbon marché ». 



Fig. 154. — Èp^e 
(Musée des Arts décoratifs)^ 
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Nous répéterons enfin notre espoir en la conception 
moderne,dans ses efforts vers la beauté caractéristique 



t 

f 

_ _ _ _ 4 

Fm. 155. — Clés. 

de notre temps. Ces tendances doivent être encou¬ 
ragées autant que la tradition devrait être proscrite, 
dans rintérôtde rinvenlion. Jamais l’expérience des 
gens ilgés n’a profité à la jeunesse et, s’il importe 
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F 10 . 156. — Lustre cristal. 
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initialement de connaîire ses auteurs, il faut se hâter] 
de les oublier pour créer neuf. ! 

Il appartient au lecteur d’achever de dégager les 
mérites artislicjues et leciinicjues — originaux — des 
styles Régence et Louis XV, en lisant au prochain 
chapitre l’explication de certaines de nos gravures. 
Nous appellerons maintenant son attention sur des 
détails, sur des particularités qui eussent détonné 
dans la disscrlation générale, ou bien nous insisterons 
sur des caractéristiques témoignées par l’exemple. 
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CHAPITRE XII 


Causerie sur nos gravures. 


Les planches de 2 à 25 nous montrent un ensemble 

de motifs décoratifs en cuivre doré et ciselé : chutes 

(en quelque sorte la tête ou extrémité supérieure des 

pieds du meuble); frises (ou ornemenls en bandeau); 

rinceaux (ou motifs ornant le meuble à la base du 

tablier); sabots (ou motifs décorant les pieds du 

meuble); entrées de serrur'es^ poignées^ etc. Nous 

remarquerons le caprice de ces formes, toutes dilTé- 

* 

rentes mais toutes harmonieuses en leurs contorsions, 
en leur « tarabiscotage » spirituel et original. Ces 
formes sont faites de palmes et de rocailles — motif 
souple et continu ressemblant vaguement à la bordure 
d’un coquillage, plutôt une collerette tuyautée (que 
les ornemanistes appellent une peau^ parce que sou¬ 
vent elle s’orne de taches ou bigarrures qui font 
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penser à la peau du tigre) — et quelquefois de flou- 
relles. Au milieu des rocailles, on aperçoit fréquem¬ 
ment un écusson qui sert de pivot à la composition et 
dont le centre, lorsqu’il est perforé, devient l'entrée de 
la serrure. 

Dans ces ornements aux reliefs ventrus, faits de 
courtes courbes, opposées, divergentes, etc., aux 
axes chavirés, asymétriques, le motif domine. 

Pour alléger la masse de ces dessins capricieux, des 
à-jours sont souvent ménagés. 

Autres observations ; les effets fréquents du métal 
poli et du métal mat; la légèreté et rélancement des 
formes comme déchi([uetées; la perfection de la cise¬ 
lure. 

Fig. 14. — Cheneis. 11 est curieux de remarquer 
avec quel esprit rornementation de ces chenets est 
arrivée à former un triangle. Le désordre de leurs vo¬ 
lutes n’est qu’apparent. Faits d’éléments interrompus, 
ils olTrenl néanmoins un tout harmonieux, grâce 
à d’ingénieux balancements, grâce à des à-jours qui 
allègent leur masse échevelée. 

Fig. 20. — Bétail d'un y anneau Régence, Il con¬ 
serve sa rectitude Louis XIV, avec notamment la mou¬ 
lure épaisse et rigide qui le cerne et la coquille qui le 
surmonte. Mais la rocaille apparaît timidement, ainsi 
que de légères fleurettes. C’est en somme du 
Louis XiV fleuri, de la fin du Grand Roi. 
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Fig. 29. — Console Régence. Celte belle console 
porte encore les niarques du Louis XIV", dans la 
symétrie des mo- 
tifs. Nous remar- 
(| ucrons les coi i rbes 
en « haricot » qui, 
avec des feuillages 
légers, composent 
son bau'lcau, ainsi 
(jue les tètes d’en¬ 
fants, plutôt que 
d’amours, qui mar¬ 
quent le départ des 
pieds, dans ce 
même bandeau. Au 
sommet de l’entrc- 
jambe, un écusson 
ailé où figurent les 
fleurs de lis svm- 

VI 

boliques. Les pieds 
de la console con¬ 
servent encore du 
Louis XIV, leur 
carrure, ils ne sont pas contorsionnés et, plus on y 
rélléchit, plus les têtes d’enfants qui les surmontent 

tiennent du style précédent. Revêtue d’un marbre, 

« 

cette console en bois sculpté est entièrement dorée. 

18 



Fig. 1o 9. — T'asc. 
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Fig. 30, 31, 32, 33 et 34. — Hôtel de Souhise. Les 
Archives nalionales sont réunies, depuis 1808, dans 
l'ancien palais du prince François de Hohan-Souhise 
dont rentrée est rue des Francs-Bourgeois, à Paris. 
Ce palais, contigu à l'Imprimerie nationale, établie 
elle-même dans l’ancienne demeure du cardinal de 
Hohan qui l’avait achetée en 1704, coûta 326.000livres. 
Il appartenait précédemment à la princesse de Coudé 
et à la duchesse de Brunswick. Terminé seulement 
on 1710, sur les plans de Delamair et de son brillant 
élève Germain BofTrand, ce bel édifice abrite des 
sculptures remarquables de Sigisbert Adam et de 
J.-B. Lemoyne, des peintures de Trémolière et de 
Bestout (peintures exposées en 1737), des pastorales 
de François Boucher, des mylhologies de Naloire et 
de Carie van Loo. La figure 30 montre une partie du 
salon ovale du rez-de~chausse'e avec des bas-reliefs 
représentant, à droite, la Renommée (par Sigisbert 
Adam) et à gauche, le Drame^ sans doute, par 
.I.-B. Lemoyne. L’ensemble de cette décoration, pla¬ 
fond, lambris, panneaux, etc., est blanc. La figure 32 
montre une partie de la décoration d'une chambre à 
coucher. Au-dessus de la porte, une toile de Boucher 
représentant ; les Grâces présidant à Véducation de 
VAmour. On remarquera la finesse des scènes de 
mythologie galante sculptées dans le bois doré en 
bas-relief et remplissant les trumeaux, les voussures, 
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les gorges d’entre deux fenôtres, les angles de la cor¬ 
niche. La figure 33 donne un fragment du salon ovale 
du premier étage, entièrement composé par Boffrand 
et dont huit gracieux cartouches consacrés à la lé¬ 
gende de Psyché, d’après le conte d’Apulée, furent 



F[C. ICtl. — Huilier en « pomponne 35*. 

peints de 1737 à 1730 par Naloire. Nous donnons à la 
figure 21, le détail d’un panneau d’un autre salon. Pan¬ 
neau d’une ex(|uise légèreté dont de tins enlacements 
de fleurs taquinent un peu la raideur héritée de 

a 

Louis XIV, raideur si peu, qui consiste plutôt en la 
symétrie encore conservée des motifs et des axes, car 
la ligne s'infléchit gracieusement en haut et en bas, 
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tandis qu’apparaissent timidement les rocailles. Ces 
rocailles, dont l’autre moiivemejil Régence abusera et 
que le pur Louis XV régira. Voir également figure34, 
le dessin de BoIlVand. 

Fig. 35. — Chandelier^ fin Louis XIRegence. II 
apparlient évidemment cette fin du Louis XIV 
encore respectueuse des axes et non dégagée des 
ornements et de la massiveté chers au Grand Roi, 
que l’on a confondue dans l’époque transitoire dite 
Régence. Mais nous savons que sous la Régence il y 
eut deux manifestations, l'une esclave du style précé¬ 
dent, l’autre originale, alïranchie dans la rocaille. Le 
|)réscnt chandelier est donc d’une forme sage et 
revêtue, en partie, des ornements du Louis XIV; 
pourtant, quelques volutes semblent attenter à sa ma¬ 
jesté lourde et carrée. 

Fig. 36. — Embarquement pour Cythère^ par 

J.-A. Watteau(au musée du Louvre). C’est sur la pré¬ 
sentation de l’esquisse de ce tableau, l’un des plus cé¬ 
lèbres de Fart français, que le peintre fut reçu défini- 
tivementà l’Académie, en 1717. 

Fig. 37 à 42. — Appartements de Louis XV au 
palais de Versailles. Ces coquets appartements avaient 
été aménagés dans les vastes pièces de Louis XIV, 
réduites, amenuisées au goût du jour. Le gros- 
œuvre est demeuré marqué, au chiffre du Grand 
Roi, de même que plusieurs autres morceaux et 
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détails. La décoration légère seulement, a rompu 
avec la formule du xvii* siècle, mais elle porte na- 



\ 
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I 

Fio. 161. — Étui, montre, châtelaine (Musée des Arts décoratifs). 

lurcllemenl les traces de cette Régence tributaire 
encore de la fin du grand siècle, lors de l’avènement 
de Louis XV. C’est ainsi que nous remarquons, 
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notamment, sur les panneaux de la figure 39, en 
haut et en bas, un treillis ponctué au centre, de 
petits ornements, lequel treillis est un souvenir hé¬ 
rité du style Louis XIV. Et, ce treillis joint à des 
formes contournées, à d'élégantes volutes, fleurettes 
et rocailles — ces dernières encore timides — 
se réclame maintenant de la Régence non affran¬ 
chie. 

Fig. 43. — par J.-A. Watleau (musée du 

Louvre). On suppose que Facteur ici représenté est 
Biancolelli qui oblinlde grands succès dans le rôle de 
Pierrot, à la Comédie-Italienne, en 1717. Gilles le 
Niais^ un acteur du milieu du xvii® siècle, créa cct em¬ 
ploi dont la vogue dura jusqu’au début du xix* siècle. 
Gilles est une sorte de Pierrot tantôt niais ou poltron, 
tantôt cynique et railleur. « Faire Gilles », au 
xvii® siècle, signifiait « prendre la fuite ». Watleau a 
représenté son personnage dans le costume et Fatti- 

lude traditionnels. Le Gilles de Watleau provient de 

» 

la collection La Gaze. 

Fig. 44. — Fauteuil fin Louis XIRégence (musée 
des Arts décoratifs). La rectitude du xvii* siècle com¬ 
mence à s’amender. Le dossier, néanmoins, malgré 
plus de souplesse dans le détail, résiste encore, ainsi 
que la vaste stature générale. La coquille n’a pas da¬ 
vantage abdiqué. Pourtant, le mouvement Louis XV 
apparaît aux bras, aux pieds ainsi qu’au bandeau. La 
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majesté du Grand Roi s'apprête à sourire. Cet in 
ressaut fauteuil est te*ndu de tapisserie de Reauvais, 
au décor aussi liési- 

I ■ , • 

_ • • 

tant que le meuble. ^ 

* 

Fig. 45. — Ecran 


- I 
t. 



Reyence (musée des 
Arts décoratifs). Il est 
en bois naturel et sa 
forme demeure soli¬ 
daire de la gravité du 
Louis XIV. Pourtant, 
la co(juille de la base 
s'ajoure, les montants 
s’évident, le décor de 
Heurs devient plus lé¬ 
ger et un essai de ro¬ 
caille apparaît, tandis 
que deux singes — 
ces singes costumés 
que la Régence aimait 
tant, sous les auspices 
de Cressenl — domi¬ 
nent le cadre. Mais la 
base de cet écran est encore bien Louis XIV ainsi que 

la symétrie générale. Tapisserie de soie bleu pûle sur 
bleu foncé. 

Fig, 46, — Composition décorative^ par Lajouë. Ce 






Fio. 162. — Costume d'homme 
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dessin est très curieux, parce qu'il nous monlre, en 
quelque sorle, la genèse de la rocaille. On y sent une 
stylisation générale, un peu « Extréine-Oricnl » et, le 
léger inolir Louis XV qui surplombe cet enclievétre¬ 
nient de Heurs, de Iruils, de rochers, etc., voudrait 
le résumer ou le j>oncluer. Aussi bien le dessinateur 
semble avoir voulu marquer son épofpic avec ce 

motif Louis XV qui vint sans doute au bout de son 

% 

crayon sans qu’il y prît garde. 

Fig. 47 et 59. — Glaces. Dans la première de ces 
glaces, l’inspiration rocailleuse est plus saisissable 
que dans la seconde. Quelque grossièreté même, 
frappe à la vue de ce décor déchiqueté, en désordre, 
à peine slylisé. Cette glace est, en vérité, plus pitto- 
res(iuc que gracieuse, niais sa forme est curieuse. Fn 
revanche, on appréciera l’élégance plus purement 
Louis XV de la glace de la planche 59. Nous voyons 
ici, dans renseinble des courbes juxtaposées et diver¬ 
gentes, la forme en haricot^ dominer, la palme 
s'harmoniser à la coquille dont on appréciera la légè¬ 
reté des à-jours et le déchiquetage mesuré. Ces deux 
glaces sont en bois sculpté et doré (collection Hopil- 
liart et Leroy). 

Fig. 48, 54 et 58. — Table rocaille. Nous avons 
donné ce meuble sous trois aspects, de face et de 
trois-quarts, pour que Ton juge mieux du détail de 
ses ornements. En vérité, lorsque l’on compare la 
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formule décorative excessivement rocailleuse et tara¬ 
biscotée de cette labié avec la console de la figure 
on saisît net le ment la 
dilTérence entre lès 
deux expressions op¬ 
posées de la Régence, 
l'une calme, parüci- 

H 

pant encore du 
Louis XIV, dans la sy¬ 
métrie des molifs, par 

exemple, l’autre cher- 

■■ 

chant sa voie dans une 
excentricité (pie quel¬ 
ques auteurs ratta¬ 
chent à un style ro¬ 
caille dont, commodé¬ 
ment, ils n’indiquent 
pas exactement la pé¬ 
riode d’essor. Mais la 
console de la figure 
29, examinée après la 
table des figures 48, 

% 

54 et 58, nous apparaît d’autant se rappoclier du 
Louis XV, qu’elle épura la rocaille précédente. 

Fig. 52. — Arc de trio7nphe de Ilèré, à Nancy. 
Hèré, ainsi que Boflrand, travailla beaucoup en Lor¬ 
raine. On lui doit aussi les beaux édifices qui décorent 



Fig. 163. — Costume de femme. 
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la place Stanislas, à Nancy. Son art, davantage que 
celui de BolTrand, reflète le goût nouveau, en rupture 
avec les traditions du siècle précédent. 

Fig. 53, — Dessin à la sanguine, attribué à Meis- 
sonnier (musée des Arts décoratifs). L’artiste a sans 
doute conçu un de ces surtouls monumentaux si en 
faveur au xvm® siècle. C’est là la période tourmentée, 
liévreuse de certaine Régence. Tout n’est que lignes 
convulsées, que volutes et déchiquetages, que coû¬ 
teuses réalisations biscornues et tarabiscotées, en 
haine des rigidités précédentes. En bois sculplé, en 
bronze ciselé, ce surtout est d’une richesse désor¬ 
donnée, parfaitement harmonisée, d’ailleurs, à son 
époque. Au somme!, une cascade pélrifiée, des ro- 
cailles; à l’extrémité de la torsion des feuillages, 
une éclosion de fleurs où les bougies s’insèrent. (Des 
bougies que le crayon du dessinateur déchiqueta, 
comme tout le reste, et dont il stylisa môme la 
flamme.) 

Fig. 55. — Galerie dorée (hôtel de la Vrillière ou 
de Toulouse, aujourd’hui la Banque de France). 
Bâti en 1620, par Mansard, l’hôtel de la Vrillière fut 
considérablement embelli par Robert de Cotte, beau- 
frère et élève du célèbre architecte, auquel il succéda 
auprès de Louis XIV, en qualité d’architecte et d’in¬ 
tendant de ses bâtiments, La galerie dorée qui sert 
aux assemblées des actionnaires de la Banque, est 
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encore telle qu’elle fut dessinée par Robert de Cotte. 
Terminée en 1719, celte superbe décoration est 



Fio. 164. — Cosiume de femme^ 
le même que le précédent, vu de face. 

un des plus beaux et rares spécimens du goût de la 
Régence. On admirera le luxe et la spirituelle fan¬ 
taisie de ces ornements nouveaux, leur profusion et 
leur gaîté. 
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Fig. 56. —Dessin d'une console^par François Cuvil- 
liès (musée des Arls décoratifs). Né en 1698, cet artiste 
mourut en 1768. Il avait donc vingt-cinq ans à la fin 
de la Régence et son art doit être plutôt rattaché à 
l’époque de Louis XV, malgré cependant l’esprit de 
la console dont nous lui sommes redevables ici. Celte 
console avec sa lourdeur générale, avec ses motifs 
symétriques, avec le lambrequin qui orne son ban¬ 
deau, sent bien, en effet, cette Régence issue du 
style Louis XIV, à rapparition timide de la rocaille. 
Vers la fin de son régne, d’ailleurs, le Grand Roi 
daigna seulement supporter les chinoiseries et, c’est 
une tôle de Chinois qui nous sourit au fronton du 
bandeau. Avec leurs monstres, dont les corps ser¬ 
pentins font double emploi avec la ligne serpentine, 
ces pieds se ressentent aussi du tâtonnement des 
styles précurseurs ; leur fantaisie se souvient de la 
Renaissance. C’est la Régence encore prisonnière, 

m 

avant son invention de la rocaille d’où dériva le pur 
Louis XV. 

Fig. 57, 80, 84, 90 et 126. — Bouts de table. Ces 
petits flambeaux, à deux ou trois branches, se pla¬ 
çaient sur la table à manger lorsque celle-ci s’éten¬ 
dait longuement à l’aide de rallonges. Voici des bouts 
de table avec figurines et fleurs en porcelaine colo- 

m 

riée, provenant de la manufacture de Saxe. Alors 
qu'en France on se servait encore de porcelaine arti- 
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ficielle, un chimiste allemand nommé Boëltger décou¬ 
vrit en Saxe (1709) le kaolin qui tfonna le secret de la 
porcelaine dure de la Chine. L'électeur de Saxe, 



Fig. 165. — Costume d’homme. 


s'étant rendu acquéreur de tous les terrains à kaolin, 
chargea Boëtlger de fonder une manufacture à des¬ 
sein. De cette célèbre manufacture, très en vogue dans 
tout le xviii’ siècle, sont sortis nombre de petits 
groupes et statuettes aux sujets champêtres et galants, 
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une profusion de vases et de surtouts, de candélabres 
et il'ai)p!if}ues, soil'd’une rocaille excessive, soit d’un 
« rococo n bien typique. Kn vérité, ces bibelots 
« échevelés » sont d’un goût singulier. Leur légèreté 
est d’une lourdeur bien germanique et leur fouillis 
liétéroclile de métal et de porcelaine peinte,est plutôt 
curieux. Il suffit de comparer ces productions à celles 
de la manufacture de Sèvres, pour apprécier leur infé¬ 
riorité, Les premières pièces de porcelaine dure exé¬ 
cutées à Sèvres furent présentées à l’Académie fran¬ 
çaise des Sciences en 1709. Malgré les indiscrétions 
fatalement arrachées à la forteresse de Messein, notre 
génie national sut attendre l’instant de dominer les 
créations souvent baroques de la célèbre manufacture 

saxonne. Notre planche {fig. 80) donne également un 

* 

bout de table, mais cette fois en cuivre doré et ciselé. 
A rapprocher les formes tumultueuses, indécises, en 
leur stylisation rudimentaire, de ce flambeau avec 
celles de l’applique de la figure 109. Ces dernières ont 
de l’autorité, de la pureté, un ordre enfin dans le ca¬ 
price qui l’emporte sur le décliiquetage du premier. 
Sans doute ces nuances de beauté, de la recherche à 
la trouvaille, nous disent-elles leur période d’exécu¬ 
tion, en dehors du plus ou moins de talent dont les 
artistes qui les conçurent, firent preuve. N'oublions 
pas que le début de la décoration est marqué par 
l'imitation exacte de la nature et que la synthèse est 
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l'apogée de celte imitation. C’est le moment de rap¬ 
peler que le Louis XV mit un frein aux exagérations 
de la Régence dégagée de l’esprit Louis XIV et inau- 



Fig. 166. — Costume d’homme. 


gura le pur Louis XV, si l’on peut dire. On remar¬ 
quera, qu’en dehors des personnages du temps, 
princesses et seigneurs, vêtus de soie, parés enfin à 
la mode, qu’indépendamment des Ijergers et l)ergères, 
au goiH des riches pastorales créées par François 
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Boucher, représentés par la manufacture de Saxe, 
cette dernière emprunta souvent au décor chinois. 
C’est ainsi quenos gravures nous montrent des magots 
associés d’ailleurs à des ilcurs de porcelaine fran¬ 
çaise, à des rameaux métalliques dont l’aspect désor¬ 
donné,« nature »,si l'on veut, est plutôt inharmonieux. 
Mais nous savons rengouemcnt de l’époque pour les 
chinoiseries. Il est vrai tjue chacun de ces bibelots est 
dûment paraphé, francisé, au style Louis XV, par la 
volute capricieuse, qui leur sert de base, que cette 
base soit en porcelaine ou en métal. 

Les manches de couteau et de fourchette {^fig, 151) 
(collection M. Félix Doislau, au musée des Arts déco¬ 
ratifs), les pommes de cannes et d'ombrelles, si sou¬ 
vent encore dues à la manufacture de Messein, gardent 
toujours un parfum français, tant dans la forme que 
dans le décor en relief qui orne ces objets parallèle¬ 
ment aux motifs en .couleurs. Voyez plutôt le llacon 
de la figure 151, purement l.ouisXV dans sa silhouette 
caractérisant aussi bien son époque par cette sil¬ 
houette que par le costume des personnages de ja 
vignette en couleur. 

Fig. 60. — Style rocaille. Projet de porte d’appar¬ 
tement composé pour la baronne de Bezenval, par 
J.-A. Meissonnier, Voici un spécimen de style Ré¬ 
gence rocaille ou rococo dégagé de l’influence de 
Louis XIV. Ce n’est ni du Louis XIV, ni du pur 
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Louis XV que ces formes fantaisistes et originales 
expriment, et le Louis XV trouvera néanmoins, dans 
celle (lésinvollure échevelée, sa pure expression. 


4 



Fig. 167. — Cofitume de femme. 

Fig. —PanneaîiRe'ff€nce{n\nséG des Arts décora- 

lils). Il est en bois de chêne et son décor de singeries, 

dans le goût de rébéniste Cressenl, est cnriensemcnl 

11 ) 
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sy mbolique à l’époque de la Régence où la forme 
commence à cabrioler, où les volutes s’accroclienl et 
se décrochent capricieusement. La chaise précé¬ 
dente (fig. G2), avec sa l'ocaille quasi imprévue sur 
sa forme encore très Louis XIV, n’esl pas moins 
curieuse, d’autant que son cannage (siège et dossier) 
ajoute encore à soji hybridité. Voici un meuble réel¬ 
lement de transition. 

Fig. G5. — Tabouret. Il est canné, et sa boiserie 
porte sur le fronton de son bandeau et à l’extrémité 
supérieure des pieds, la fleurette qui détrôna la co¬ 
quille chère au style Louis XIV. Bien Louis XV dans 
sa forme et l’esprit de son décor, un soupçon de style 
du Grand Roi, cependant, plane sur la gravité de ce 
meuble. 

Fig. 66. — Portrait de Marie Lesczynska^ par Carie 
van Loo (au musée du Louvre). On voit aussi au 
musée de Versailles, un portrait de l’épouse de 
Louis XV par Natlier, et le propre portrait du roi par 
Carie van Loo. Plusieurs enfants de la famille royale 
ont été aussi représentés par Nattier (M®* Louise-Eli¬ 
sabeth^ au musée de Versailles; M™' Henriette^ même 
musée; Adélaïde^ en Diane, même musée), par 
J.-K. Heinsius (M“® Victoire^ au musée du Louvre), et 
par un artiste dont le nom ne nous est pas parvenu 
[Louis^ dauphin de France, au musée de Versailles), 
^uant à M“*® de Pompadour, ses traits nous ont été 
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conservés grâce ù Boucher eL à La Tour (au musée du 
Louvre), el ceux de Du Barry, grâce à Drouais et 
Dccreuze (au musée de Versailles). Le sculpteur 



Fig. ICS. — Cosfume d’homme. 


Pajou, en tin, a laissé un beau buste de celle dernière 
luvorile. 

Fig. 67. — Dessin d'un lambrequin (musée des Arts 
décoratifs). Ce joli dessin, non signé, émane cerlainc- 
ment d’un artiste du xviii® siècle. Celte retombée de 
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dais OU de ciel de lit, accuse la recherche loiirmenLée, 
exagérément rocailleuse, clière à quelque Meissonnier, 
sous la Régence. Décoration échevelée, riche et spi- 
ri t uelle, fouillis curieux et amusant où le style Louis XV 
trouva son calme relatif, sa pureté. Le motif lambre¬ 
quin fut souvent employé sous Louis XIV, 

Fig. 71. — Pendule. Elle est petite, et ringéniosité 

m 

tou (Tue de ses détails ajoute à sa préciosité. N’était 
la désinvolture du motif aigles qui la couronne, celte 

pendule offre des motifs décoratifs plutôt symétriques, 
bien qu’elle soit de style Louis XVpar l'allure rocail¬ 
leuse et la contorsion générale, La ciselure et la do¬ 
rure de celte pendule sont exquises. 

Fig. 73. — Fontaine de la rue de Grenelle, à Paris, 
par Edme Bouchardon. On remarquera la grAce et 
l’harmonie de cette œuvre tout entière de l’artiste, 
arcliilecture, figures et bas-reliefs. Les trois figures 
en marbre représentent la ville de Paris entre la Seine 
et la Marne. Dans ce petit monument, rarliste a 
imité scrupuleusement l’ordre ionique antique qu’il 
agrémenta de motifs de l’époque. Celle fontaine est 
plutôt un « château d’eau » dans le genre de ceux qui 
furent élevés sous Louis XIV, c'est-à-dire une cons¬ 
truction destinée à contenir un réservoir dont l'élé¬ 
vation dépend du niveau supérieur de l’eau qui y est 
amenée. 

Fig. 76. — Pasto7'ale^ par François Boucher (musée i 
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du Louvre). Watlcau, J.-B. Huet ont aussi peint 
d'exquises pastorales au xviii* siècle. Boucher, peintre 
superficiel, est en revanche un merveilleux décora¬ 
teur; ses pastorales, ses paysanneries, ses bergeries, 
ses allégories où hante excessivement Gupidon, 
reflètent à la fois l’esprit de la Régence et le goût de 
l’époque Pompadour. Par son art voluptueux, léger, 
tendre et badin, avec ses tonalités bleues et roses, il 
est le peintre du boudoir, par excellence. 

Fig, 78. — Portail de Véglise Saint~Roch^ à Paris. 
Louis XIV posa, en 1653, la première pierre de cette 
église, commencée par J. Lemercier, continuée par 
Robert de Colle et terminée par son fds. La consécra¬ 
tion de Saint-Roch date de 1740. On goûtera l’ai lu re 
rigide de ce portail, à l'antique, comparée à la mani¬ 
festation si française due au môme artiste, à l’ancien 
hôtel de la Vrillière (Banque de France, voir tig. 53). 
Le Christ agonisant de Falconet, la statue du cardinal 
Dubois de G. Coustou, un Saùit Roch de G. Couslou 
le Jeune, d’autres belles œuvres de Coysevox, de Mi¬ 
chel Anguier, de Lemoync, etc., sont conservées à 
l’église Saint-Roch. Comparer la décoration en pla¬ 
cage de ce portail avec celui de Saint-Sulpice [fig. \ 10). 

Fig. 81, 87, 114. — Lustres à cristaux. La grâce 
variée de ces lustres est typique. La lumière joue, 
dilïérente, parmi cesgemmes plûtes ou en poire, main¬ 
tenues par une carcasse métallique d’un caprice léger. 















294 


LES STYLES RÉGENCE ET LOUIS XV 

« 

Point de lignes droites; le désordrearlisiique del’en- 
scmble fait songer à un vaste pendentif. Le lecteur 
supprimera par la pensée, les bougies coiffées d’am¬ 
poules électriques qui figurent à la planche 129, pour 
complaire à noire luxe moderne (collection Hopil- 
liart et Leroy). 

Fig. 97. — Lmlre façon Louis XV. C’est à dessein 
que nous avons donné ce lustre de fabrication mo¬ 
derne. On y goOlera un amusant paslichedeTépoque, 

en même temps que l’on y sentira un « je ne sais 

♦ 

quoi » d’artificiel, de faux, qu’accentue encore la pré¬ 
sence, au centre, d’un motif électrique lumineux. La 
reconstitution est d’ailleurs habile tant dans la forme 

que dans l’esprit, mais l’œil expert n'hésite pas à con¬ 
damner ce <f style » bâtard, 

Fig. 79. — Petite pendule (musée des Arts décora¬ 
tifs). On se rendra compte é la figure 86 de la propor¬ 
tion de celle jolie pendulette en bronze doré finement 
ciselé, dont les détails touffus perdent à être analysés, 
alors qu'ils présentent un ensemble si harmonieux, si 
riche et si délicat. A remarquer le tarabiscotage des 
pieds, toute rornementation asymétrique en un mot, 
concourant néanmoins à un juste équilibre (collec¬ 
tion Fitzhenry). 

Fig. 85. — Fauteuil. La forme de ce meuble est moins 
élégante que celle de la figure 115. Moins fins sont 
ses bois, moins harmonieux est son eusemble. Toute- 




4 


S 

% 


* 


CAUSERIE SUR NOS GRAVURES 295 

fois sa simplicité est encore un attrait et la tapisserie 
de Beauvais qui le recouvre est admirable (collection 
Hopilliart et Leroy). 

Fig. 86. — Cheminée, glace, etc. (musée des Arts 
décoratifs). Bel ensemble de style Louis XV, chemi¬ 
née avec plaque, chenets, pelle et pincettes, etc. De 
chaque côté de la cheminée, on aperçoit les amorces 
de deux consoles on bois naturel, dont les pieds sont 
contournés en volutes. Des coquilles et des Heurs 
reliées par un motif rocaille, composent ces pieds, et 
le bandeau de la console est à coquille et à guirlandes. 
Cheminée en marbre, dans le mouvement capricieux 
de l’époque, chenets ornés de personnages vêtus à la 
mode du temps. Glace dont le couronnement est dé¬ 
coré d'une coquille dans un cartouche surmonté de 
guirlandes de fleurs avec encadrement à rocaille. Le 
tout en bois sculpté. On remarquera la silhouette 
délicatement déchiquetée de la petite pendule de che¬ 
minée dont on verra le détail à la figure 79, ainsi que 
l'élégance capricieuse des candélabres-appliijues 
qui ornent la glace, à droite et à gauche, et les mo¬ 
tifs décoratifs à figures ailées, placés en dessus. 

Fig. 88. — Ecole militaire, à Paris, par Jacques- 
Ange Gabriel (quatrième du nom). Ce bel édifice 
affecté à des casernes depuis 1792 et siège de VÉcole 
supérieure de guerre, fut construit après la restaura¬ 
tion de la colonnade du Louvre (de Perrault),reslau- 
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ration (lue également A l’artisle, en 1735. Voir figure 103 
lesdeux beaux hôtels bâtis encore par Gabriel, sur la 
face noni de la place de la Concorde, à Paris. L’un est 
occupé par le ministère de la Marine (ancien Garde- 
Meuble) et l'autre est connu sous le nom d'hôtel 
Crillon. Il est |Ufpianl de remarquer que ces cons¬ 
tructions jumelles, bâties sous Louis XV, sont de purs 
spécimens de rarcliilecture Louis XVI. L’inspiration 
de la colonnade du Louvre est, aussi, frappante sur la 
façade de ces derniers chefs-d’œuvre qui devaient 
former, avec la rue Royale,le complément de la place 
Louis XV. 

Fig. 91. — Chevaux de Marly (Un des deux groupes 
connus sous le nom de), par Guillaume Coustou, pla¬ 
cés à l’entrée des Champs-Elysées. Ces beaux groupes 
avaient été commandés pour la terrasse du château de 
Marly. Guillaume Coustou (1677-17 46) et son frère aîné 
Nicolas (1658-1733), refiètent l’esprit délicat et fin 
du xviii® siècle, le yoût français^ suivant le mot de 
Louis XIV, qui augurait ainsi en la personne de 
Nicolas, de la grâce succédant à la majesté. 

Fig. 94. — Caricî. Ingénieusement balancé en ses 
volumes asymétricpies, ce cartel en bronze ciselé et 
doré est curieux avec la boucle qui le couronne. Légè¬ 
rement fleuri et rocailleux, il ajoure et allège heu¬ 
reusement sa masse de larges échancrures bien des¬ 
sinées par la soujilessc et la volonté des volutes en 
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crosse, en « haricot », selon la formule Louis XV. 

Fig. 95. — Fragment du groupe de Neptime et Am- 
.phitrite^ par Lambert-Sigisbert Adam aîné. Ce cSief- 
d'œuvre, qui constitue le groupe central du bassinde 
Nejitune à Versailles, fut exécuté en 17 40. A sa droite, 
Bouchardon a représenté ; Prote'e gardant les trou¬ 
peaux de i^eptune et, aux deux extrémités de la tablette 
circulaire, Girardon a sculpté des dragons marins 
montés par des amours. Le jeu des eaux de ce bassin 
qui termine la fête dite des Grandes-Faux, est parti¬ 
culièrement féerique. 

Fig. 96. — Applique, Nous comparerons la bizar¬ 
rerie de ceüe applique avec la pureté de celles repré¬ 
sentées aux planches 109 et 119. Ici un caprice « roco¬ 
co », un mauvais goût, disons le mot, qui est souvent le 
fait des productions de la manufacture de Saxe; là une 
pureté, un mouvement essentiellement français, parti¬ 
culièrement délicats néanmoins, dans la planche 109. 
Ou remarquera que la désinvolture des branches 
comme du support de ces belles appliques, ne tient 
pas du désordre marqué par les conceptions de la 
manufacture de Meissein, et qu’il résulte au contraire, 
d’un excellent souci d’équilibre et d’arrangement. De 
même, si l’on rapproche les détails du lustre façon 
Louis XV 97} de ces deux tlernières appliques, 
on est frappé delà maigreur mesquine de leurs détails 
par rapport à l’ampleur des autres. Il semble que, 
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malf>;r6 l’ingéniosité décorative du lustre en ques¬ 
tion, il ne puisse plus maintenant garder le masque. 
C’est toute la difTérence qu’il y a entre une synthèse 
originale et une copie ; entre la création d’un maître 
et une adaptation. 

Fig. lüü et 113. — Catulélahres. Les candélabres an¬ 
ciens sont en bronze doré et ciselé. La finesse de cette 
dorure et de cette ciselure est la preuve de leur au¬ 
thenticité. Débarrassés de leurs branches solidaires, 
ces candélabres, souvent, peuvent servir de chande¬ 
liers. On remarquera que la cinquième branche qui 
domine le candélabre de la ligure 110n’est que la dis¬ 
position en porte-bougie, du motif feuillage émer¬ 
geant au milieu du candélabre à trois branches de la 
figure 113. Le fût de ces camlélabres est robuste dans 
une forme volontaire, malgré l’asymétrie des nervures 
qui les ornent; seule la base est irrégulière, mais, le 
balancement harmonieux de son caprice est affirmé 
par sa stabilité. 

Fig, 101. —Ma ison Louis XV à Paris. C’est la cure 
de l’église Saint-Étienne-du-Mont, sise à côté du 
Panthéon. On remarque sur ce bel exemple d’archi- 
teclure demeuré intact, les ornements typiques de 
l’époque, cartouches surmontant les fenêtres ou ponc¬ 
tuant leur base (au second étage), les deux grandes 
volutes entourant la fenêtre arrondie en dôme, dans 
les combles, etc. 
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Fig. 102. — Vase au décor chinois, marqué à sa 
base, ainsi qu'à son sommet et à son col, du style ^ 

Louis XV . 11 est en porcelaine (musée des Arts déco¬ 
ratifs). 

Fig. 104. — Fauteuil (musée des Arts décoratifs). 

Son bois est peint en blanc. Il est tapissé de soie rose 
pAle. On remarquera l’élégance sobre de son cadre 
aux simples nervures, celle forme si curieuse otîerlc 
par la réunion de trois panneaux qui constituent le 
dossier et les bras à joues pleines^ c’est-à-dire non 
dégagés par des vides ou à jours. Ce fauteuil paraît 
se rattacher au pur Louis XV ou « style » Pompadour, 
par le calme et la pureté classiques de ses lignes. 

Cul-de-lampe du chapitre IX et fig. 106 et 146. — 

Pièces d'orfèvrerie, Ecueîle à bouillon,^ en vermeil 
repoussé et (musée des Arts décoratifs). Elle est 
« à oreilles », Une écueile de ce genre, en argent, fut 
payée 18.500 francs. Il y en eut en métal jusqu’au < 

milieu du xviii* siècle, puis les écuelles en porcelaine 
apparurent. Soupière en argent repoussé et ciselé (mu- ' 1 

sée des Arts décoratifs). Elle succéda au pot à oille et J 

était rare sous Louis XIV. H. Havard remarque que J 

son avènement coïncide « avec riiabilude que l’on 
prit au xviii* siècle, dans les plus illustres maisons, 
de se servir soi-même la soupe et de la servir à 
ses invités ». François-Thomas Germain exécuta pour 
Louis XV, de Pompadour, le roi de Portugal et 
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Callierinc fie Russie, des cliefs-d’œuvre de ce g^cnre. 
La destination exacte de la petite pièce d'orfèvrerie 
de la figure 146 nous ècliappe : c’est sans doute un col- 
fret. En pomponne désigne le revêtement doré — sorte 
de simili vermeil —qui enrichit le métal blanc à cette 
époque. 

Fig. 110. —Portail de l'église Saint-Sulpice à Paris^ 
par Jean-Jérôme Servandoni, architecte et peintre 
italien, né à l’iorence en 1693, mort à Paris en 1766. 
On doit aussi à l'artiste, dans la même église, la tri¬ 
bune des orgues et la chapelle de la Vierge. Obtenu 
au concours, ce portail est resté le principal ouvrage 
de Servandonî qui, nommé peintre-décorateur du roi, 
directeur des fêtes de Paris, entra à l’Académie de 
peinture en 1737. La composition du portail de Saint- 
Sulpice était très nouvelle, comparativement à toutes 
les décorations en placage placées en frontispice des 
églises telles que SainLThomas-d’Aquin, Saint-Roch 
(fig. 78), etc. 

Fig. 112. — Bweau-secrétaire de Louis XV (musée 
du Louvre), par Oëben et Riesener. L'influence du 
dernier artiste apparaît dans quelques détails de 
ce meuble, la rigidité du couronnement in4liffué par 
la galerie à-jours,entre autres.Commencé par Oëben, 
ébéniste du roi Louis XV, ce chef-d’œuvre fut ter¬ 
miné par Riesener, son élève, qui devait être le plus 
brillant ébéniste de Louis XVI. Les beaux bronzes 
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ciselés de ce bureau sont dus à Duplessis, Winant et 
Hervieux. 

Fig. 115. — Fauteuil (musée des Arts décoratifs). 
Son bois naguère fut doré et sa forme est purement 
Louis XV. Point de complication dans la sculpture ; 
d’amples nervures suffisent sur le beau mouvement 
des lignes harmonisées. Hormis au fronton et aux 
épaulettes du dossier, hormis au centre de la 
ceinture et sur le prolongement des pieds dans le 
haut, oîi apparaissent des fleurettes, la moulure est 
calme. Ce fauteuil est en tapisserie. Les fleurs répré- 
sealées sont blanches, cernées de vert ainsi que les 
tiges et le feuillage ; quant au fond il est grenat 
foncé. 

Fig. 116. — Maison Louis XV rue des Saints-Pères^ 
à Paris. On admirera les belles consoles à têtes et 
pattes de lions qui soutiennent le balcon, demeuré 
intact avec ses grilles mouvementées. Ces grilles dont 
la sinuosité épouse les détours de la dalle même du 
balcon. Dessus de portes, portes et serrures, sont 
aussi du pur Louis XV et offrent un rare intérêt pour 
la présentation et Tobservalion d’un style. 

Fig. 117. — Cartel. 11 est en bronze doré et ciselé. 
Sa forme « en vignette »' est caractéristique et l’on 
goûtera l’originalité des roses et des marguerites qui 
piquent de la légèreté sur les mâles torsades du fond. 
Au-dessus du cadran, posé obliquement sous la volute 
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Ooininanle, point de départ de la composition : un 
écusson Ijordé de rocaille. A l’autre extrémité ; un 
rappel de cette rocaille. Sous le cadran, une échan¬ 
crure, un creux dont la note sombre est propice dans 
le décor clair : c’est l’âme du mouvement. Ce cartel 
mesure environ Certains de ses reliefs sont 

polis sur fond mat. 

Fig. 118. — Petite table avec tablette d'entre-jambe. 
Ce meuble léger, de même que celui de la figure 140 
donne l’impression du style Louis XV modéré. Le 
moùvemenl calme de ses formes, la simplicité de son 
décor, datent vraisemblablement de la réaction Pom- 
padour. Le galbe de ses pieds terminés par des sabots 
de cuivre ciselé et doré (aux dessins caractéristiques), 
son corps renflé, sont en un mot de pur Louis XV. 
Sur chaque côté du meuble : un tiroir avec un simple 
bouton de cuivre. Deux bois, dont l'un d’acajou, ap¬ 
pliqué en mosaï(jue, ont servi à sa confection. 11 u'est 
pas jusqu’à la tablette d’entre-jambe qui n’ait ses 
bords arrondis, cintrés. Sous Louis XV, comme dans 
toute époque, il y eut des modèles simples et des mo¬ 
dèles de luxe. Ceci pour détruire la réputation unifor¬ 
mément dispendieuse du style qui nous occupe. De 
tout temps il exista des riches et des pauvres et par 
conséquent, des productionsadaptées à chaque bourse. 
C’est ainsi que les meubles Louis XV^ (pour ne parler 
que de ceux-là) ne sont ,pas tous dorés ni tous enri- 
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chis de sculptures abondantes. D’ailleurs de simples 
moulures, le mouvement des formes, môme sans or¬ 
nements, suffisent à trahir un style. Pour en revénir à 
nos deux petites tables, on remarquera leur légèreté, 
leur élégance sobre. La rocaille a disparu de leur dé¬ 
cor; on pense en les regardant, à l’espritde Louis XVI 
proche, tandis que les exagérations Régence ne sont 
plus. N’est-ce pas, répétons-le, le fait du pur Louis XV ? 
(Collection Hopilliart et Leroy.) 

Fig. 120. — Armoire Louis XV (musée des Arts dé¬ 
coratifs). Armoire en chêne, à deux vantaux, élevée 
sur pieds en volutes, dont le fronton est cintré, à 
moulure godronnée, coupé au centre par un cartouche 
entouré de rocailles, dont les vantaux sont divisés en 
trois panneaux aux contours irréguliers et les pan¬ 
neaux médians ornés de légères guirlandes de fleurs. 

Fig. 121. — Petite commode. Sa légèreté, la so¬ 
briété des formes de son corps sans ballonnement 
excessif, que des pieds carrés et presque droits sou¬ 
tiennent; la carrure également du marbre qui le cou¬ 
ronne ainsi que celle de la base de son tablier avec sa* 
frise nue, sentent la fin de Louis XV et le commen¬ 
cement de Louis XVI. Mais les poignées ou mains, les 
entrées de serrure, les chutes, en un mot tous les 
bronzes ciselés et dorés, sont du plus pur Louis XV. 
Il ne faut pas oublier (|ue chaque meuble de style 
trouve des nuances d’interprétation suivant l'ébéniste 
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qui le signe* et nous voici, sans doute, en présence 
d’une de ces anomalies, sans préjudice deThypolhèse 
d'une manifeslaüon de transition (Collection Hopil- 
liart et Leroy). 

Fig. 122. — Carlel. On appréciera la sobriété et 
l'équilibre rationnel des ornements qui concourent 
à la beauté régulière, malgré qu’elle ne soit pas sy¬ 
métrique, de ce carlel. Sous le cadran on aperçoit 
des attributs de musique champêtre, un biniou repo¬ 
sant sur des feuillets de musique (collection Ilopil- 
liart et Leroy). 

Fig. 123. — Chaise à porteurs (muséedes Arts déco- 



ralifs). On goûtera rélégance de la silhouotle de ce 
meuble aux courbes alanguies, aux cambrures harmo¬ 
nieusement ménagées. Les moulures de cette chaise 
sont dorées et sans autre ornementation que la can¬ 
nelure, excepté près du faîte où la cannelure s'épa¬ 
nouit en rocaille ainsi qu’à la base. Des sujets mytho¬ 
logiques encadrés de rinceaux et de feuillage sont 
peints sur chacun des côtés,en camaïeu bleu clair sur 

t i • 

bleu foncé. L’intérieur est tapissé de velours frappé 
vert mousse. De gros clous dorés agrémentent le faîte 
ou toit, en bordure. Les chaises à porteurs datent en 
France, du milieu du^xvi® siècle, elles étaient très ré¬ 
pandues au xviiF siècle et c'està celte époque qu’elles 
furent surtout des objets d'art. Les personnages dis¬ 
tingués avaient leurs chaises et les bourgeois trou- 
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Vt'iienl des chaises à louer sur les places et les carre¬ 
fours. L’usage de la chaise était d’autant plus goûté, 
qu'il économisait jusqu'au moindre pas dans les rues 
que la plus petite pluie rendait boueuses, tandis que 
les ruisseaux étaient convertis en torrents infranchis¬ 
sables à l’élégance. 

Fig. 128. — Petite commode (musée des Arts déco¬ 
ratifs). Elle est en marqueterie d’acajou. Des fleuret tes 
un peu plus sombres marquent son tablier (devant du 
meuble), sur lequel on aperçoit, simplement jetées, 
des volutes en cuivre doré et ciselé. Un motif rocaille 
ponctue le rinceau (ou ornement du meuble au milieu 
et à la base du tablier). Des rocailles également 
parent les chutes (en quelque sorte la tête ou extré¬ 
mité supérieure des pieds du meuble), et un léger 
feuillage relie les chutes aux sabots (ou motifs déco¬ 
rant les pieds du meuble), sur tout le profil qu’il borde 
et égaie de son métal. Une plaque de marbre cou¬ 
ronne ce meuble dont on remarquera l'harmonie des 
surfaces renflées. 

Fig. 132. — Clavecin (musée des Arts décoratifs). 
Le clavecin, fort répandu au xviii® siècle, fut, dit-on, 
inventé par Gui d’Arezzo. Il y eut des clavecins àdeux 
et même trois claviers et les clavecins s’intitulèrent 
harmoniques, acoustiques, à archet, angélique, etc., 
suivant leur genre. L’étendue des claviers était d’en¬ 
viron quatre octaves et les cordes étaient générale- 
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mcnl pincées par des espèces de leviers garnis de 
plumes <!e corbeau dites sautereaux. Le clavecin que 
représente notre gravure est de petite dimension. 
On goOtcra la finesse de sa marqueterie ainsi que la 
sobre délicatesse des bronzes ciselés et dorés qui 
rorncnl. Au surplus la gjacilité de ses pieds ajoute à 
l’agrément de rensemble. 

Fig. 134. — Fauteuil (musée des Arts décoratifs). 
11 est canne et porte curieusement trois pieds sur 
sa partie antérieure. Son dossier bas s’indique par une 
simple courbe que ses bras exagèrent seulement un 
peu, et on goûtera aussi la sobriété des courbes qui 
relient les pieds entre eux; ces pieds sont tordus sans 
excès. La partie cannée de ces meubles était souvent 
dorée. 

Fig. 130.— Petit meuble en « écoinçon » ou d’angle, 
surmonté d'un vase en porcelaine de Saxe dont le 
style Louis XV nous est aussitôt révélé par la torsion 
caractéristique de la base (musée des Arts déco¬ 
ratifs). Délicieusement paré, sur son tablier, d’un 

bouquet de fleurs noué par un ruban, en marqueterie, 

« 

n’était sa surface bombée et sa garniture rocailleuse 
en bronze ciselé et doré.cejoli menbleavec ses lignes 
droites, avec le sage mouvement de ses pieds et sur¬ 
tout son décor de ruban, pourrait faire penser à du 
Louis XVI. Mais non, les sabots des trois pieds, les 
chutes et autres agréments métalliques chantent par- 
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failemenl le Louis XV, tandis que la forme et lemolif 
de la marqueterie s’apprêtcnl, peul-ôlre bien, à évo¬ 
luer dans la sagesse antique qui va suivre. On vil 
aussi au xviii® siècle, des fauteuils en « écoiuçon », 
c’est dire leur forme angulaire. 

Fig. 137. — Commode en Jaque de Chine (musée des 
Arts décoratifs). Il faudrait voir la couleur clialoyanle 
et riche de ce meuble pour en saisir toute la beauté 
chaudement patinée par le temps, qui a mis sur ces 
ors, sur ce rouge éclatant, comme un précieux einbus 
et mieux, comme un voile de nacre et de vieil ivoire. 
L’harmonie calme de ses lignes, la modération de scs 
courbes autant que la délicatesse de scs bronzes cise¬ 
lés et dorés à la perfection, sufrisenl néanmoins à 
l’appréciation distinguée de celte commode. 

Fig. 138. — Bergère (musée des Arts décoratifs). 
On remarquera le mouvement charmant du dossier 
de cette bergère dont les épaulettes relevées creusent 
à droite et à gauche du fronton, d’élégantes courbes 
au milieu desquelles apparaît plus en Ijeauté son 
décor de fleurettes mêlées àdes rinceaux.Mêmes fleu¬ 
rettes et rinceaux, au bandeau et à l’extrémité supé¬ 
rieure des pieds. Ce meuble de pur style Louis XV 

■ 

par la sobriété de ses lignes et de sa sculpture, est 
tendu de soie crème avec des semis de bouquets et 
guirlandes enrubannées, aux couleurs naturelles. 

Fig. 143. — Commode, Elle est en marqueterie 
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égayée de Heurs sur son tablier. Le calme de ses lignes, 
la torsion réduite de ses pieds, la sobriété de son 
galbe, enfin, font pressentir le retour à Panlique qui 
se réalisera sous Louis XVI. Le motif de son rinceau, 
d'ailleurs, a une raideur significative. 

Fig. 147. — Dessin d'un carrosse de gala (musée des 
Arts décoratifs). Peu nombreux sous Louis XVI, les 
carrosses ou coches se multiplièrent peu à peu dans la 
suite et s'améliorèrent. Carrosse désignait jadis la di¬ 
ligence ; on disait le carrosse de Lille, de Rouen, etc.; 
mais le carrosse de gala,réservé aux riches particuliers, 
connut, de même que la chaise à porteurs, les formes 
et les décorations les plus luxueuses. Les artistes l’en¬ 
tourèrent de leurs soins à l'égal d’un meuble précieux 
et, tant à l’extérieur qu'à l’intérieur, carrosses, 
chaises et traîneaux rivalisèrent de beauté. On voit au 
musée de Cluny et à Trianon, des véhicules de ce 
genre dont l’élégance est remarquable, marquée qu’elle 
est, essentiellement, à son époque. 

Fig. 149- — Départ de rampe en bois sculpte' (musée 
des Arts décoratifs). Ce beau motif, d’une silhouette 
à la fois coquette et robuste, se détache à gauche 
sur un panneau Louis XV et à droite sur une table 
Louis XIV. ' 

Culs-de-lampe des chapitres III et VIL — Even¬ 
tails. Les éventails que nous donnons, reflètent sur¬ 
tout leur style dans l’ag^rément de leurs moutures. 












CAUSERIE SUR NOS GRAVURES 


309 


Du moins la Naissance de l Enfant Jésus^ qui sert 
de décor à l'un d’eux, n’oiTre-t-elIe pas la caractéris¬ 
tique du sujet ou du costume frappante chez les deux 
autres. Ici, un jeu de colin-maillard entre grandes 
dames et seigneurs vêtus à la mode de Louis XV, 
là quelque évocation mythologique ou une bergère 
Watteau dénonce son époque. Ces sujets sont peints 

à la gouache sur soie, des ornements contournés ou 

■ 

des paillettesles encadrent. Quant aux montures, ellee 
sont de nacre ou d’os percé à jours lorsqu’une légèrs 
ciselure métallique ne les pare pas. Ces éventails 
sont de petites dimensions (collection Ilopilliart et 
Leroy). 

Entête du chapitre IX. — Porcelaine fine de Paris 
(musée des Arts décoratifs), 11 y eut à Paris, au 
xviii* siècle, plusieurs manufactures de porcelaine, 
réputées, celles notamment de la rue de Bondy, dite 
Manufacture du ducd'Angoulême ; de Clignancourtou 
de Monsieur^ placée sous le haut patronage du comte 
de Provence ; de la Çourtille ; du Pont-aux-Choux dite 
Manufacture du duc d'Orle'ans / de la rue de Crussol, 
dite du Prince de Galles ; du faubourg Saint-Denis ; 
de la rue de la Roquette ; de la rue Popincourt ; de 
la barrière de Reuilly , etc. La soupière que nous don¬ 
nons, provient de la manufacture du Pont-aux-Choux 
sise en face la porte du Pont-aux-Choux, rue Amelot, 
et fondée en 1744 par Adrien-Pierre Mignon. Cette 
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pièce est en terre blanche « à l’imita lion decelle d’An¬ 
gleterre ». Vers 1784, le duc d’Orléans, qu’il ne faut 
pas confondre avec le Régent mort en 1723, prit la 
manufacture sous sa proleclion et dès lors, les por¬ 
celaines fabriquées au Pont-aux-Clioux furent mar¬ 
quées aux initiales de ce prince. On remarquera le 
beau mouvement de noire soupière dont les ornements 
sont assagis selon le stvle de Louis XV. 

mi 

Entête du cha[iitre XI et fjg. 148. —Faïences de Lor¬ 
raine (musée des Arts décoratifs). Notre soupière pro¬ 
vient sans doute de la fabrique de Saint-Clément ou 
de Lunéville. Elle est en terre blanche non émaillée et 
se range parmi, les « terres dites de Lorraine ». Les 
fabriques de Lunéville et de .Saint-Clément furent 
fondées l'uneaprès l’autre, par Jacques Chambrette, et 
la première de ces fabriques porta jusqu’en 1772, sur 
l’autorisation de Stanislas, le titre de Manufacture 
royale. On goûtera rharmonic de la forme et des 
dessins de notre soupière (en-tête du chapitre IX), com¬ 
parée à celle de la ligure 148 lourde et d'un décor 
sans homogénéité. 

Entêtes des chapitres IV et VIL — Ecritoires, Le 
premier de ces écritoires est extrêmement rocailleux. 
Voici un tarabiscotage véritable où la richesse de la 
ciselure remporte sur la simplicité de la composition. 
Mais ce bibelot élégant et maniéré où l’œil cherche¬ 
rait eu vain une ligne droite ou même un enchaîne- 
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ment de motifs, reposant, est d’un agrément subtil. 
Sa matière est tellement bien fouillée, ses échan 
crures si bien ménagées, l'équilibre enfin, de sa masse, 
si harmonieux. Et puis goûtez le contraste spirituel 
de ces dures rocailles avec ces tendres fleurs. Le 
second écritoire n’a point l’esprit du précédent. Mal¬ 
gré sa simplicité, il est beaucoup plus lourd que 
l’autre et sa ciselure bien moins fine. 

Entête du chapitre 111. — Château de Lunéville^ par 
Germain BollVand, Cette élégante construction, au¬ 
jourd’hui affectée à une caserne de cavalerie, fut res¬ 
taurée par Stanislas Lesczynski (xvm'^ siècle). 

Cul-de-lampe du chapitre X. — I^’assiettereprésen¬ 
tée provient de la manufacture de Rouen ainsi que la 
fontaine de la figure 150, 

Entête et cul-de-lampe du chapitre VIII, —Chenets 
(musée des Arts décoratifs). 

Fig. 89, 99, 105, entête du chapitre M, etc. — Por¬ 
celaines de Saxe. On trouvera quelques mots les con¬ 
cernant à l’explication des figures 57 et autres, dans 
ce même chapitre. 

Entête du chapitre VI.— La Fontaine d'Amplutrüe 
par Barthélemy Guihal. Une des belles fontaines 
construites par cet artiste sur la place Stanislas à 
Nancy. Les fontaines de Guihal sont entourées de 
verdure et encadrées par les superbes grilles compo¬ 
sées et exécutées par le serrurier en titre de Stanislas, 


I» 
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roi de Pologne et duc de Lorraine* Jean Lamour, né I 
et mort à Nancy (1G98-1771). | 

Nous avons emprunté à la précieuse collection de I 
M. Félix Doistau (au musée des Arts décoratifs), indé- j 
pendammenl des objets figurant à la page 151, j 
l'étui^ la montî'e et la châtelaine de la figure 161, ainsi j 

i 

I 

que les épées (/tff. 127 et 161), la canne de la figure 133 
et les clés des figures 144 et 155. L'e'tui, la montre 
et la châtelaine sont en or, la beauté du travail decise- ] 
lure et de composition qui présida à ces rares bibe¬ 
lots, se passe de commentaires. Pareillement, les poi- ^ 

* 

gnées d'épée que nous donnons, de même que la canne * 
à béquille, nacre avec ornemenls d’or ciselé, parlent 1 
merveilleusement aux yeux de luxe et de goût. I 

I 

Quant aux clés, elles nous révèlent un art aujourd'hui j 
disparu. Traitées à la manière d’un bijou, les clés d'au¬ 
trefois eussent rougi de la banalité de celles de nos 
jours. L’ouvrier d’hier se piquait d’être un artiste, au , 
surplus les artistes de naguère se vantaient d’être i 
excellents ouvriers. Les temps sont changés. 

I 

Les costumes qui occupent la fin de notre ouvrage 
sont en tissu de velours et de soie brodée ou brochée 
Ils proviennent de la collection François Castanié. On 
lira leur explication dans le chapitre précédent. 

L’en-tête et le cul-de-lampe de ce chapitre, enfin, 
représentent une serrure et une entrée de serrure 
dignes des clés plus haut louangées, 
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Ces clés et ces serrures auxquelles Louis XVI — 
singulièrement cléinocratisé aux alentours de la Révo¬ 
lution — rendra plus Lard hommage, lorsque dans 
râtelier qu’il se fit construire à cet eiï'et, le monarque 
forgera en compagnie du serrurier Gamain. 

Mais, pour l’instant, le son du cor prime le bruit de 
l'enclume, Louis XV chasse frénétiquement et la curée 
n’est point encore plaisir populaire. 
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